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QUELQUES MOTS AU LECTEUR.

L’ampleur du volume précédent nous fit
réserver pour le tôme, qui devait suivre le
quatrième, une Etude sur ces deux volumes,
comparés avec Homère et Virgile : elle devait

.donc accompagner celui-ci; mais une nou-
velle considération nous force d’ajourner
encore au prochain volume cette tardive ln-
troduction.

La SOUNDABAKANDA ou le Tome charmant,
5e volume du poème , qui formera les
sixième et septième de la Traduction, ren-
ferme à lui seul quatre-vingt-quinze cha-
pitres. Il nous est impossible de les entasser
tous dans un même tome; son obésité ren-
drait sa forme tout a fait disgracieuse : nous
avons pensé qu’il valait mieux cou er ce
volume en deux tûmes, de [100 pages c acun.
Nous donnerons l’un avec l’lntroduction, du
1“ au 15 août prochain, et le second, du
il” au 15 novembre suivant.

Depuis que nous avons commencé la.
rude tâche de cette longue traduction, il
nous semble que nous avons dû accoutumer
déjà quelque peu le public à la politesse de
notre exactitude. Il est facile d’arriver tou-
jours a temps fixe , quand on n’a pour
monde que son cabinet, pour société que
ses livres et pour affaire que l’étude!
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Nous avons dit le public, et cependant

jusqu’ici notre labeur n’a pas eu , nous
l’avouons, une fort grande publicité; par la
raison sans doute que nous avons du, obligés
de tirer à bien petit nombre, ménager avec
soin nos deux cents exemplaires: aucun n’a
donc été remis dans les bureaux, “soit des
Revues périodiques, soit des Journaux quo-
tidiens.

Le Moniteur seul nous a fait l’honneur
de nous écrire, et nous nous sommes em-
pressés de satisfaire à son obligeante de-

: mande.
Mais il nous revient par nos lecteurs que

le poème sanscrit n’a int trompé l’attente z
on dit que souvent il”; surpassé même ce
que l’on attendait.

On admire de trouver dans les plaintes
élégiaques de sua enlevée tout l’esprit
d’Ovide et de Tihulle au milieu des forêts
vierges de l’Inde. On s’étonne de voir, tant
de siècles avant l’ère du Christ, une société
déjà chrétienne et cette exubérance d’un
christianisme encore sauvage, dont l’esprit
n’est pas venu se modifier au souille de l’Oc-

cident. -On s’était imaginé qu’on allait voir des
rois semblables, comme ceux d’Homère, a
des chefs de clans; et l’on est transporté
dans une cour, dont la grandeur et le céré-
monial dépassent tout ce que les califes de

a Bagdad et de Cordoue ont jamais étalé de
pompe et de magnificence.
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On pensait mettre le pied dans un âge tout

barbare, et l’onse trouve en contact avec une
urbanité délicate, avec une exquise politesse.

On voit déjà. adultes les arts, que l’on
croyait encore enfants,.. comme le monde i

Les palais ont des salles, je n’ose dire
des galeries, de tableaux : les Dieux sont
adorés en des temples et les rois servis en
des châteaux entièrement revêtus à l’exté-
rieur d’émail blanc, un si grand nombre
de siècles avant que ne fût sortie de la terre
cette fameuse tour de porcelaine, une des
merveilles de Page moderne 1

Mais ici l’art n’a rien Otéà la nature de sa
naïveté: elle est ingénue comme aux temps
primitifs.

Tara est une Andromaque, aussi tou-
chante dans Vâlmiki , que l’autre dans
Homère; et le sensible Hector n’a pas sur
Astyanax des inquiétudes plus attendris-
sautes que Bali pour son fils Angada.

Quand on a vu le dénombrement des
armées dans l’œuvre de l’anachorète indien,

on se demande si le vieil Homère n’aurait pas
rencontré dans ses voyages en Asiequelques
lambeaux épars du Bâmâyana.

La description de la terre dans les quatre
points du monde, que Sougrîva peint avec
un si grand luxe de couleurs, ne fait-elle pas
un curieux pendant à celle que l’on admire
avec raison dans le poète aveugle et men-
diant, duquel sept villes se disputaient
l’honneur d’avoir été le berceau?
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La gageure de ces deux frères, qui veulent

suivre le soleil dans les airs, est peut-être
le germe, d’où naquirent Dédale et Icare
dans les fables de la Grèce. Néanmoins il y
a dans la conception indienne un trait du
cœur suave et touchant.

Djâtayou s’évanouit sous la chaleur dé-
vorante du midi; mais Sampâti lui fait un
abri de ses ailes; il se dévoue et son frère
est sauvé par le sacrifice même de ses deux
ailes brûlées par les rayons du soleil!

On a dit que le merveilleux était l’âme
de l’épopée : il est ici toute la substan
elle-mème du Bâmâyana. -

En effet, les personnages du volume, que
nous offrons maintenant au public, sont
tous des singes et des vautours; mais des
singes fils de Brahma, du soleil, de la lune,
du Feu, et du Vent, ou d’Yama, le Dieu de
la mon, tous doués richement de qualités
merveilleuses et d’une intelligence égale à
celle de l’humanité.

Ces quelques mots sufïiront ici : nous
réservons nos idées pour l’Etude, qui ser-
vira bientôt de vestibule au S oundara/cânda
ou tome charmant.

HIPPOLYTE FAUCHE.

Meaux, 40 avril 1856.



                                                                     

RAMAYANA

immun“.

La vue de ces deux magnanimes héros jetait
dans une enrême inquiétude Sougrîva et ceux

qui suivaient sa fortune. a.
L’esprit assiégé de mille pensées, le roi des“

singes résolut de quitter la montagne. Observant
que ces deux héros paraissaient d’une vigueur’

immense et porter des arcs formidables, il ne
pouvait calmer son âme; et, les cœur assailli
d’anxiété, il regardait autour de lui tous les points

de l’espace. 2-3. i
1
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Le prince des quadrumanes ne pouvait rester
en place un seul instant. Il se mit à réfléchir; et,

quand il eut roulé deux et plusieurs fois ce projet
en lui-même, impatient de quitter le sommet de
la montagne, où il se tenait alors, ce noble singe,

lixant les yeux sur les singes. qui étaient a ses
côtés, Hanoûmat à leur tête, et qui tous connais-

saient la vraie nature d’un conseil tenu ou d’une

résolution prise, leur lit voir en ce moment
Rama, qui s’avançait avec Lakshmana, et, plein

de trouble, dit a ses conseillers:
a Voici deux espions, que Bali même envoya

dans cette foret impénétrable sous la forme em-

pruntée de ces deux hommes, qui viennent ici.
vêtus d’habits faits d’écorce! n

A l’aspect de ces deux voyageurs munis d’arcs

formidables, les optimates singes, conseillers de
Sougriva, passent aussitôt de leur cîme dans une

autre cime de la montagne. Chacun de ces
nobles singes s’approche avec empressement de

son royal maître; ils entourent le monarque des
quadrumanes et se tiennent auprès de lui.

Ensuite. tous cesorangs-outangs à la grande
vigueur de s’enfuir, secouant sous. leurs bonds

rapides et les arbres et les sommets des mon-
tagnes. Ils brisaient, sautant de mont en mont
dans la forêt solitaire, elles végétaux et les arbres

neuris des bois. On vit alors tomber soudain, et
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les lilas. et les robustes shorées, et les açwakarnas.

et les dalbergies, et les pentamères arjunas, et
les mokas, et les figuiers indiens, et la figuiers
des banians. Tigres, daims, sangliers. singes et
gazelles reines de troupeaux. tous de s’enfuir.
tremblants. enrayés par ces orangs enrayés, et

de courir à toute vitesse par tous les points de
l’espace. Les bonds impétueux et sans arrêt

de ces quadrumanes géants elferonchaient et
frappaient d’épouvante les animaux d’une taille

démesurée (l).

Quand Sougriva eut sauté de sommet en
sommet. rapide comme le vent nu les ailes de
Garouda; il s’arrêta enfin sur la crête septen-

trionale du Malaya, où ses homme des bo
vinrent se rallier a lui sur les picsiinaœessibles
de cette grande montagne; et leur marche
effrayait alors chat-partis. antilopes et tigres.

Réfugiés sur la hante montagne. l conseillers

de Sougrlvs s’approchent du roides singeset se

tiennent devant lui, joignant leurs paumes en
coupe à la hauteur du front. Ensuite.-le sage
llanoûtnat tient ce langage plein de sens au mo-

(t) Oltremodo alliai, dit la traduction italienne : il
faut donc lire dans le texte atipraun’ddhdni, avec: un n
voyelle; mais l’édition sanscrite porte atipraviddhdni. qui

doum un sens l’au: et louche. v
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narque tout ému, en défiance coutre une scéléra-

tesse de un:
a Pourquoi, l’esprit troublé, cours-tu ainsi.

roi des singes (Du tu au 20s çloka) P
n Je ne vois point ici ton cruel frère aîné. cet

artisan de crimes, le farouche Bali, qui t’inspire

une continuelle inquiétude. 20.
u Non! Bali a l’âme méchante n’est point ici:

je ne vois pas la cause de ta peur. Honte, roi des
quadrumanes! c’est bien la mettre a découvert
ta nature de singe et même la légèreté d’esprit,

environné que tu es de compagnons magna-
nimes, dociles, illustres, qui savent obéir à ton
geste, qui sont doués tous.d’intelligence et de

sagesse! 21-22. ii Certes! un roi, “qui a perdu le sens, n’est

plus capablede couvrir tous les êtres de sapro-
tection! n

A cesbelles paroles du singe Hanoûmat. Sou-
griva lui répondit alors en ces paroles d’une plus

grande beauté:
a Aucœur de qui n’entrerait pas la crainte. à

la vue de ces deux archers aux grands yeux, aux
longs bras, au courage héroïque. a la vigueur
immense? c’est Bali, je le crains, Bali même.

qui expédie vers nous ces deux hommes formi-

dables. 23-2h-25.
u Les rois ont beaucoup d’amis: ils Jaimentà
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frapper leurs ennemis. Bali d’ailleurs conduit les

alfaires avec intelligence; et la vue, des rois
s’étend loin. 26. ,

» Ils tuent leurs ennemis: un être de condi-
tion vulgaire ne peut bien les connaître: mais
toi, singe, quoique tu ne sois pas un roi, tu peux
néanmoins pénétrer le’secret de ces deux hommes

a leur marche, a leurs gestes, à leur mine. à
leurs discours, à certaine altération même dans

leurs voix.
e Observe attentivement si leur âme est ou

bonne ou méchante, en gagnant leur confiance,
en les comblant d’éloges. en redoublant pour

eux de gestes aifectueux. Te posant, le front
tourné visa-vis d’eux, comme tu es devant
moi (l), demande a ces deux archers quel motif
les lit entrer dans cette forêt. Demande, noble
singe, à ces deux hommes, doués pleinement de
beauté, quelle chose ils désirent ici. 27-28o29-30.

n Regarde bien si tu vois, illustre singe, que
leur âme est exempte de malice. ou que leur mé-
chanceté se décèle, soit dans leurs paroles, soit

dans leur contenance. (2). n 31.

(A) Siam dinanzi a toro, dlt la traduction italienne,
interrogea in nome m’a.

(2) ISe tu li vedi al primo crapette d’animo sincero.
cerce par nandimno di scoprire la lor malîzla nelle loro
parole e nei sembiauti. a nident.
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A peine le fils du Vent a-t-ll ou! ces instrum-

tions du roi des singæ, qu’il se prépare aussitôt

pour son voyage aux lieux où étaient Râma et
Lnkshmana. 32.

, la, du; le :Kishkitndhyàlicânda,

,Quærièmeyolqnge du galatnâmâyana,

  Finitgleptemier chapitre.
Intitulé:

[.4 “anaux DE 80mm“.



                                                                     

Il.

Hanoûmat eut a peine entendu ces grandes
paroles de Sougriva. qu“il s’élança de la mon-

tagne, où les racines des arbres puisaient leur
nourriture, et se porta d’un saut jusqu’au lien ou

marchaient les deux Raghouides. i.
Arrivé la, il s’avança vers eux avec un discours

plein de douceur. Le noble singe. qui possé-
dait la force de la vérité, ce messager a la
grande vigueur dépouilla ses formes de singe; il

l revêtit les apparences d’un religieux mendiant.
et. commençant par les natter suivant l’étiquette,

il adressa aux deux héros ce langage insi-

nuant : 2-3. aa Pénitents aux vœux parfaits. vous. qui
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ressemblez au roides Immortels, comment. ana-
chorètes des bois, vos grandeurs sont-elles
venues dans cette contrée, où vos pas jettent
l’épouvante parmi les troupes des gazelles et les

autres habitants des forêts; vous, ascètes. de
qui les yeux contemplent de tous côtés les arbres

nés sur les rives de la Pampa, et qui n’êtes

pas en ce moment le moins bel ornement de
cette rivière aux ondes fraîches? Qui êtes-vous

donc, vous, qui, remplis de force, êtes revêtus
d’un valkala; vous. héros à la couleur d’or, qui,

avec le regard du lion, ressemblez encore au lion
par une vigueur sans mesure’et tenez a vos
longs bras des arcs pareils à l’arc même d’Indrat

[l-5-6FÎ.
n Vous, qui possédez la beauté, la richesse

des formes et la splendeur; vous, les plus ma-
gniüqqes des hommes, qui ressemblez aux plus
magnifiques éléphants, et de qui la démarche

fière me rappelle ces nobles animaux dans
l’ivresse de rut? 8.

n Cette reine des montagnes rayonne de votre
lumière! Comment êtes-vous arrivés dans cette

contrée, vous, qui méritez un empire et me
semblez être des Immortels? 9.

n Vous, quiavez des yeux comme les pétales

du lotus; vous, au frpnt de qui vos cheveux en
djala forment un diadème; vous, de qui l’un est
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le portrait vivant de l’autre et qui paraissez
venir du monde des grands Dieux l 10.

n Hommes paisibles avec de larges poitrines
et des formes célestes, je pense que vous êtes
capables de gouverner toute la terre. couverte de
ses mers et de ses bois, ornée des monts Vin-
dhya et Mérou: tels je vois en vous ces nobles
signes. qui dénotent la royauté! lin-12.

u Vos arcs admirables, qui jettent la douleur
dans l’âme des ennemis, ils brillent comme s’ils

étaient deux foudres mêmes parées d’or aux

mains du grand Indra! 43.
a: Ces carquois bien remplis de “èches aiguës.

épouvantables, qui mettent fin a la vie et res-

semblent à des serpents de flammes, sont mer-
veilleux à voir l la.

n Ces deux épées d’une grande puissance ,

longues et rehaussées d’un or bruni, luisent
dégainées, pareilles à des serpents sortis de leur

vieille peau! 15.
n Quand je vous parle ainsi, pourquoi ne me

regardez-vous pas? Et pourquoi ne me parlez-
vons pas, à moi, que le désir de vous parler a
conduit auprès de vous? l16.

n Un roi du peuple singe, âme héroïque et

juste, nommé Sougrlva, erre amigé dans le
monde, fuyant les violences de son frère. i7.

n Je suis le messager, que ce roi magnanime
1.
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dépêche en ce moment vers toi: on m’appelle

Hauoûmat et je suis un des singes les plus émi-

nents. 18.
n Sougrîva . le devoir incarné, souhaite de

s’unir a vous par une alliance. Je suis un conseil-

ler de ce monarque; le Vent. sachez-le, est mon
père ; j’ai la faculté d’aller en quelque lieu qu’il

me plaise; je prends à mon gré toutes les appa-
rences; j’ai changé tout à l’heure mes formes

naturelles sous l’extérieur d’un religieux men-

diant, et je viens du Malaya, conduit par l’envie
de servir les intérêts de Sougriva. n 19-20.

Après qu’il eut fait ouïr ce langage aux deux

héros, l’orateur éloquent, habile a manier la

parole, Hanoûmat alors de garder le silence. 2l.
Ensuite Rama, s’étant recueilli dans sa pensée

un moment, dit a son frère: a c’est le ministre

de Sougrîva. magnanime roi des singes. 22.
a Réponds, Soumitride, en paroles flatteuses à

son envoyé, qui est venu me trouver ici, qui
sait parler, a qui la vérité est connue et de qui
la bouche est l’organe de la vérité. 23.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana,

Finit le deuxième chapitre,

Intitulé : .
Le mscouns D’HANOUMAI.
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III.

Il dit: Hanoûmat entendit avec joie ce lanà
gage de Rama et sa pensée lui peignit en“ ce
moment Sougrlva, l’âme troublée par le chagrin.

Le singe alors de raconter, et le nom, et la
forme, et l’exil (l) de son maître sur le mon:
Rishyamoû/ca, et de porter enfin toute l’histoire

de son roi a la connaissance de Rama dans une
assez longue extension. 1-2.

Ce Raghouide a la grande science et le plus
sage des hommes. qui savent apprécier les cir-
constances, se tenait alors, comme ce moment

(l) Littéralement : la venue. On lit dans la traductlon
italienne: a Nom»... l casi de] re de’ mimi: e spedlta
llincumbenzn del suc re, et si ristelte. n
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l’exigeait, son arc à la main avec son frère
Lakshmana. 3.

Ensuite Hanoûmat, au comble de sa joie,
Hanoûmat, habile à manier le discours et fils du

Vent, adresse a Rama ces paroles excellentes: la.

c Pourquoi donc es-tu venu avec ton jeune
frère dans ces bois, que parcourent les eaux (i)
de la Pampa, forêt horrible, impraticable, toute
remplie de tigres et de lions T n 5.

A ces mots (2). Lakshmana , que Rama invite
a répondre: a Il fut, dit-il au magnanime lils de
maroute, il fut un roi. nommé Daçaratha. plein

de constance, ami du devoir, et de qui ce héros,
appelé Rima, est le (ils premier-né. de haute
renommée, dévoué au devoir, tempéré, doux.

p (t) Nous avons prêté. ce nouveau sens au mot hanna,
que les Dictionnaires et l’Amara-Kosha triiuisent par bois

et foras, I en reniement à la racine tu, aller, mise à la
forme causale avec le sumac diligence un. Le sans obtenu
de cette manière : ce gui fait aller ou se mouvoir, con--
duit naturellement à traduire ce mot, comme nous l’avons
expliqué. par le nom substantif eau, que le sens genéml
accueille en repoussant la signilication des lexiques.

(2) Il est évident que les clona A. 2. 3. à et 5 ne sont
qulune variante du chapitre Il; ou, si l’on vent, il y a
deux rapsodies. qui viennent ici, non s’unir, mais se
heurter. Il eût mieux valu, a notre avis, du moins, écrire
les cinq couplets en note pour mémoire et commencer le
troisième chapitre au çlolut 6“ tout simplemtmt.
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trouvant son bonheur dans le bien de tous les
êtres, secourable à ceux qui ont besoin de
secours, accomplissant ici les ordres de son père.

6-4-8.
a En effet, ce Raghouide a l’éclatante splen-

deur fut renversé du trône et banni dans les bois
par son père asservi a la vérité : je l’accom-

pagnai; eLSltâ, son épouse aux grands yeux. le
suivit elle-même dans l’exil, comme la lumière a

la (in du jour luit dans l’autre hémisphère le

soleil aux clartés llamboyantes. 9-10.
n Plongé dans une vaste mer de chagrins.

quoiqu’il fût digne du bonheur, le grand mo-
narque, père de ce héro: et’l’essence même du

bien pour l’univers entier, s’en est allé dans le

Paradis. il.
. Apprends, singe. que Laksbmana est mon

nom; que je suis le frère de Rama, venu avant
moi dans la condition humaine, et que ses vertus
m’attachem à son service. l2.

n Dans le temps que ce prince à la vive splen-
deur habitait, dépouillé de sa couronne et banni.

dans les bois déserts, un Rakshasa mit la fraude
en jeu pour lui dérober son épouse. 13.

n Mais il ne connaît pas le Démon ravisseur

de sa bien-aimée. Il est un fils de Laksbmî,
nomme Dauou, et tombé dans la condition des
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Rakshasas par l’elfe! d’une malédiction. lit.

n Suivant lui, Sougrîva, le roi des singes, peut

nous donner ce renseignement: a Ce quadru-
mane à la grande vigueur, nous a dit le Génie.
connait sans doute le ravisseur de ton épouse. u

n A ces mots, Danou, le plus resplendiæant
alors des êtres lumineux. s’en est retourné dans

le Paradis. Tout ce que jlai dit la en réponse a
tes demandes est conforme a la vérité. 15-16.

n Ce héros, qui a donné tant de richesses.
qui s’est acquis la plus haute renommée. qui
naguère était le protecteur du monde, il sollicite

maintenant la protection de Sougrîva. l7.
n En ce jour, qu’assiégé par les soucis. Rama

vient ici demander l’appui. dont il a besoin pour

son épouse. daignent Sougriva et les chefs de
ses troupeaux quadrumanes cimenter une alliance

avec lui! n 18.
Au fils de Soumitra, qui parlait ainsi d’une

voix gémissante et les yeux baignés de larmes,
Hanoûmat, se tenant face à face de Laksbmana.
répondit comme il suit: ’19.

a Les hommes, doués d’intelligence. secou-

rables aux créatures. qui ont dompté la colère,

qui ont vaincu les organes des sens, qui sont tels
que vous êtes, méritent de gouverner la terre. -

Il dit ; et, quand il eut d’une voix douce
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prononcé gracieusement ces mots: a Allons.
reprit-il, où m’attend le singe Sougrlva. 20-21.

n En guerre déclarée avec son frère, en butte
aux vexations répétées de Bâli et renversé du

trône, comme toi, ce prince. qui s’est vu aussi
ravir son épouse, tremble sans cesse au milieu
des bois. 22.

n Accompagné de nous, Sougrlva, compatis-

sant aux peines de Rama, ne peut manquer de
s’associer à vous dans la recherche de la Vidé-

haine. n 23.
Après que le singe lils du Vent eut parlé de

cette manière, Lakshmana lit ses révérences a

Rama et lui tint ce langage : 2h.
a Sougrtva bientôt nous aura conduit au

succès. comme le dit avec joie ce singe enfant de
Mâroute. La couleur de son visage est franche; il
parle avec confiance, c’est une chose évidente:

un singe de haut rang, comme est ce héros
Hanoûmat, n’avancerait point une fausseté. n

25-26.
Alors ce noble singe à la couleur d’or bruni,

Hanoûmat a la science bien étendue, reprit ses

formes naturelles et dit tout joyeux: 27.
a Monte, ô le meilleur des rois, monte sur

mon dos avec ton frère Lakshmana; et viens,
dompteur des ennemis. viens promptement voir
Sougrîva. n 28.
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A ces mots, le (ils du Vent. Hanoûmal au

grand corps s’en alla, portant les denx héros, où

Sangria se tenait dans l’attente. 29.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana,

Finit le troisième chapitre,
Intitulé:

La DISCOURS DE LAKSBMANA.
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1V.

Arrivé du mont Rishyamoûka aux cimes du
Malaya, Hanoûmat lit connaître les deux vaillants

guerriers au magnanime Sougrîya : l.
q Voici le sage Râma aux longs bras, le un du

roi Daçaralha. qui vient se réfugier sous ta proc

motion avec son frère Lakshmana. 2.
n Ce lils d’un père à la bouche amie.- de la

vérité. qui rassasia le feu de sacrifices acn-
médhas et râdjasoûyas, qui doum les vaques par

centaines de mille pour les honoraires des brah-
manes, et qui régna sur la terre avec le sceptre
de la justice, il vient, ce Rama. solliciter ici ton
aide pour son épouse enlevée. 3-11.

n Né dans la famille d’lkshwàkou, il reçut un
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jour de son magnanime père, enchaîné par la
vérité, l’injonction de s’en aller vivre au milieu

des forêts. 5.
n La, tandis qu’il habitait dans les bois. accom-

plissant les ordres paternels, un Rakshasa lui a
ravi sua, son épouse, avec le secours de la
magie. 6.

n Dans son infortune. ce Rama. que sa force
n’a trompé jamais et de qui le devoir est comme

l’âme. vient chercher avec Lakshmana son frère

un appui a ton côté. 7.

n Rama et le [ils de Soumitrâ. ces nobles
enfants de Baghou. convoitent l’amitié de ta

grandeur: fais-leur un digne accueil. adresse-
leur un salut et daigne les honorer, comme il est
convenable. n 8.

Afiîranchi d’inquiétude et l’âme pleine de joie

à ces mon du singe llanoûmat. Sougriva de
secouer aussitôt l’horrible épouvante, que lui
avait inspirée d’abord cette vue du Raghouide. 9.

Le roi des singes prit soudain la forme bu-
maine, et. revêtu d’un extérieur admirable (l),

tint ce langage à Rama: 40.
- Ta grandeur est façonnée au devoir, elle

est pleine de vaillance, elle est amie du bien:

(1) a E [aunai marineur, a dit la traduction ita-
lienne.
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c’est avec raison que le fils du Vent attribue a
ta grandeur ces belles qualités. il.

n Aussi, l’honneur même, que j’ai maintenant

de vous recevoir, est-il une riche acquisition
pour moi, ô le meilleur des êtres, qui ont reçu

la voix en partage. Si tu veux. sans dédain pour
ma nature de singe. t’unir d’amitié avec moi; si

tu désires mon alliance, je tends mon bras vers
toi, serre ma main dans la tienne, et lions entre
nous un attachement solide. n 12-13.

Dès qu’il eut ou! ces mots prononcés par Sou-

griva, aussitôt Rama de serrer la main du singe
daussa main. Celui-ci prit à son tout la main de
Rama dans la sienne; puis. enflammé d’amour
et d’amitié pour bon hôte. d’embrasser l’Ikshwâ-

Ride étroitement. ih-lâ.

Voyant ainsi formée cette union. objet de
leurs mutuels désirs. Hanoûmat lit naître le feu

suivant les rites en frottant le bois contre le bois.

Il orna le feu allumé avec une parure de
lieurs, et joyeux il déposa entre les nouveaux
alliés ce brasier à la Hamme excitée. 16-47.

Ensuite ces deux princes, qui s’étaient liés

d’amitié, Rama et Sougrîva , de célébrer un

pradakshina autour du feu allumé, et, se regar-
dant l’un l’autre d’une âme joyeuse. le Raghouide

et le singe ne pouvaient s’en rassasier les yeux.

18-19.
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Alors Sougrîva, de qui l’âme était [ixée dans

une seule pensée. Sougrlva à la grande splendeur

tînt ce langage au üls du roi Daçaratha, à ce
Râma. de qui la science tenait embrassées tontes

choses. 20..

Ici, dans le Kishkindhyâkânda.

Quatrième volume du saint Râmâyana,

Finit le quatrième chapitre,

Intitulé :

ALLIANCE DE RAMA ET DE SOUGRIVA.
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c Ce ministre Hanoûmat, le plus sage de mes
conseillers, m’a dit la cause, Rama, qui t’a fait

venir dans la forêt déserte avec ton frère Laksh-

mana.’ Tandis que tu habitais dans les bois, un

Rakshasa, dit-il, a ravi la Milhilienne ton épouse,

cette noble fille du roi Djanaka. l-’-2.
s Un Rakshasa, qui épiait l’occasion, a donc

enlevé cette infortunée, en pleurs, délaissée par

toi-mème et par le héros Lakshmana! 3.
o Tu seras bientôt délivré de ce chagrin, que

la séparation d’avec ton épouse a jeté dans ton

tueur : je te la ramènerai, comme Vishnou
ramena les volumes du Véda perdus sou: les
cana: du cataclysme. à. l

n L’eût-on menée au fond des enfers, on fût-



                                                                     

elle retenue sur les voûtes du firmament. je
saurai bien en ramener ton épouse et te la
rendre, vaillant dompteur des ennemis! 5.

n Ecoute. ô le plus éminent des Raghouides.
écoute ma parole véridique : dépose ta douleur.

guerrier aux longs bras! Je te le jure, ami. par
la vérité! je sais à la ressemblance des situations

qui enleva ton épouse: car c’est ta Mithilienne.

sans doute. que j’ai vue: c’est elle. qu’un

Bakshasa cruel emportait, criant d’une manière

lamentable: «namas... Lakshmana l... Rama!
Rama! n et se débattant sur le sein du monstre,
comme l’épouse du roi des serpents dans les

serres de Garouda. 6-7-8.
n Elle me vit elle-même sur un plateau (le mon-

tagne , où j’étais moi cinquième avec calquait-e

singea ,1 elle nous jeta rapidement alors.»,son
vêtement supérieur et ses brillants joyaux. 9.

u Ces objets recueillis par nous sont ici, [ils
de Ragbou : je vais te les apporter; veuille bien
les reconnaitre. 9 10.

a Apporte-les vite. répondit le Daçarathide à
ces nouvelles agréables. que Sougrîva lui racon-

tait: ami, pourquoi dillérer? n il.
une par l’envie de faire une chose. qui plût

à son hôte. Sougrîva d’entrer à ces motarde

Rama dans une caverne inaccessible de la mon-
tagne. l2.
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Là , il prit la robe et les bijoux éclatants.
revint, les mit sous les yeux du héros et lui dit:

c Regarde! n 13.
A peine le Ragbonide eut-il reconnu dans ces

objets le vêtement et les joyaux de Sitâ, que ses

yeux se remplirent de larmes, comme le roi des
eaux (t) est couvert de brumes au matin. la.

Mais, vaincu par biome des pleurs. que
l’amour de son épouse faisait couler à nuls dé-

bordés: a Hélas! s’écrie-HI: hélas, bienuümee

Djanakidel n et. toute sa fermeté rando-lut,
il tomba sur la terre. 15.

Plusieurs fois. avec désespoir. il peut ces
parures à son cœur; plusieurs luis. il poussa de
longs soupirs, comme les sitilanenls d’un rep-
tile en colère; et.- tournant vers hkshmunases
yeux, (Pou se précipitait le torrent mutina de ses
larmes, l’infortuné Rima d’exhaler sa douleur

en ces plaintes: (6-17.
a Vois, lakshmana. ce vêtement supérieur en

soie jaune, dont mn Videhaine s’est dépouillée

au temps même de son ravissement, et tous ces
joyaux tombés de sa personne! 18. r

n Tandis que son ravisseur l’emportait; c’est

elle-même, qui a jeté ce bijou sur la terre émail-

lée de jeune gazon, car il est d’une forme, que
j’ai vue à Sîlâ. 19.

(l) C’est-à-dire. l’0ce’an.
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u Sougrîva. dis-moi! Vers quels lieux as-tn vu

se diriger le féroce Démon. ravisseur de ma bien-

aîmée, non moins chère à moi que ma vie? 20.

n ou habite ce Rakshasa. qui m’a frappé
d’une si grande infortune, lui. pour rolleuse
duquel j’exterminerai tous les aRakshasas? 2l.

n Le traître, qui m’a ravi “le princesse de Mi-

thila et qui me fait répandre tant de larmes (1).
ouvrit la porte de la Mort pour la lin de sa vie à
lui-mème: tout est grande le colère qui m’en-

flamme, roi des singes, pour l’injure faite à
ma sua! Que tous les Dieux et-tous les clamois
des rishis avec eux voient aujourd’hui se dé-
ployer mon courage! Qu’ils voient aujourd’hui

mon arc envoyer sans relâche. avec un bruit
égal au tonnerre, mes dèches pareilles iodes
serpents, ou faire tournoyer-mon disque, exter-
minateur des ennemis et semblable au cercle en-
flammé, que décrit un tison ardent (2)! Dis.
sans tarder, SougrÎva, dis où il est, ce monarque

des Relahasas. 22-23-2h-25.
n Je ne veux pas que mes dards laiæent un

seul ennemi dans son empire! Sans doute, avant
que le soleil ait cessé de l’échanger avec ses

(l) Voyez la note. page [100 du volume quatrième.
(2) La traduction italienne dit: 4 Odano oggi... Io

strepito de! mio mon retente conne un igneo cerchio il
telo circonvoluto. micidiale de’ nemici. a
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rayons, j’aurai le temps d’anéantir dans cette

région tous les Rakshasas: parle donc, sans dill’é-

rer. Pourquoi tarderais-je a dépeupler, roi des
singes, l’univers entier de Rakshasas et de celui
même, qui les a créés! Non. cher ami! il m’est

impossible de laisser dans l’inaction cette colère,

qui m’enflammel n 26-27-28.
Tandis que Rama, bouillant de fureur, tenait

ce langage a Sougriva, le roi des quadrumanes.
ses yeux étaient rouges de courroux et ses deux
sourcils contractés ouvraient des rides sur tout
son visage. On eut dit la colère de Çiva lui-
même, impatient de remporter victoire sur le
géant Tripoura. A cette vue, le [ils du Vent et
les’autres nobles singes de se dire l’un à l’autre:

1 Il est irrité au point d“anéantir l’univers! n

l - 29-30.Telles furent les paroles, qu’au souvenir dansa

bien-aimée le vaillant Rama, en présence du roi

des singes, prononça lui-même. ses grands yeux

rougis par le feu de la colère et son cœur
poussant des soupirs, comme les siûlements du
monarque irrité des serpents. 3l.

Ici, finit le cinquième chapitre;

Intitulé : -
La n01 DES SINGES anoure DEVANT RAMA

LARGES ET LES FABUBES DE SHA.
2
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VI.

Le roides singea alors mit en œuvre les huit
qualités de son âme pour calmer la colère de

Mina; il essuya d’une main. qui se mouilla dans
l’eau de ses pleurs, le visage de l’infortuué; il

serra le Raghouide avec amour dans ses bras, et,
vivement amigé. ses mains jointes. il tint ce lan-
gage à l’époux de sua. qui tondait en larmes -.

1-2.
a Je ne connais pas du tout ni l’habitation de

ce méchant, ni la puissance. ni la bravoure, ni la

race de ce vil Démon. 3. ,
n Seeoue néanmoins ton chagrin, dompteur

invincible des ennemis: car je te promets que
j’emploierai mes efforts à te rendre la noble
Djanakide. à.

t Je donnerai l’essor à mon courage, j’immo-
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lerai bientôt Ravana avec son armée et je ferai ce
qu’il faut pour combler avant peu tes désirs. 5.

n Loin de toi ce trouble d’esprit. ou je te
vois tombé! souviens-toi de cette fermeté, qui
est la vertu des natures énergiques. Certes! une
telle légèreté d’âme ne sied pas a tes pareils. 6.

n Moi aussi. j’ai senti cette grande infortune,
que fait naître dans un cœur le rapt d’une
épouse: mais je ne me désole pas, comme tu
fais, et je n’abandonne pas-ma fermeté. 7.

a Au contraire, aidé par elle. je réprime à
chaque pas le chagrin. qui fond sur moi. Je ne
suis qulun vil singe, et néanmoins je ne me livre
pas au désespoir. 8.

n Combien plus toi, qui es magnanime, plein
de constance et si grand par ta condition, dois-
tu repousser avec fermeté les assauts du chagrin!

n’ Ton devoir est de conserver la fermeté.
limite, d’où les êtres, qui sont doués vraiment

d’une âme, ne sortent jamais, soit dans l’infor-

tune. soit dans la détresse, ou dans un péril. qui

mette ün a la vie. 9-10.
n Médite cette maxime dansta pensée: u Un

esprit ferme ne soutire pas que rien abatte sa
constance; mais l’homme, qui laisse toujours le

souille du trouble agiter son âme est un inSensé.

Il est malgré lui submergé dans le chagrin,
comme un vaisseau battu par le vent. n
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n Vois v! je réunis les mains pour l’andjali,

j’incline mon corps et je te supplie. “7’12.

I «un Arme-toi de courage et ne veuille pas donner

prise au chagrin; car ceux qui suivent les pas de
la tristesse ne rencontrent jamais le bonheur. 13.

n Le chagrin tue la force: ne veuille donc
plus t’abandonner a cette douleur! Je ne pré-

tends point ici, Rama, l’enseigner ce qui est
bon. car c’est un don, que tu as reçu de ta
nature (1). Mais écoute mes paroles, venues
d’un cœur ami, et cesse de gémir. n

Ainsi consolé doucement par Sougriva, l’au-

guste Kakoutsthide essuya son visage baigné de
larmes avec l’extrémité de son vêtement; et.

replacé dans sa nature même par ces bonnes
paroles. il embrassais roi des singes et lui tint

ce discours: . .
a Toute “chose digne et convenable, que doit

faire un ami tendre et bon, tu l’as faite, Sou-
griva. Un ami tel que toi est un trésor bien
rare. surtout dans ce temps-ci. lit-15464 7-18.

a Il te faut employer tes eii’orts a la recherche

de. ma chère Mithilienne et du cruel Démon a
l’âme méchante, qui a nom Râvana. i9.

n Trace-moi en toute-confiance quelle marche

(l) La traduction italienne dit : c Io t’addito, o Rama.
con anime ferma que! che t’è utile; ma non t’ammaestro.»
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je dois suivre; et que mon bonheur naisse de
toi, comme les moissons naissent d’une heureuse

pluie dans une terre féconde. 20.
n Accueille, roi des singes, accueille ce lan-

gage sorti de mon affection, en te disant à toi-
même: « c’est la vérité! n 2l.

n Je n’ai jamais dit avant ce jour: un mensonge

et jamais dans la suite il n’en sortira de ma
.bouche; je t’en fais la promesse et je le le jure

même par la vérité! a 22.

Sougrîva entendit avec joie, lui et les singes.

ses lidèles conseillers, ce langage de Rama et
surtout le serment, dont il couvrit ses paroles.

Il en fut donc ainsi: à ces paroles vraies de
Rama, instruit à garder le vœu de la vérité. le
plaisir et la joie s’épanouirent sur le visage du
roi des singes. doué lui-même d’une beauté

comme d’une vaillance admirable. (l). 23-2b.

-
v

Ici, dans le Knhkindhyâkdnda,
Quatrième volume du saint Râmâyana,

Finit le sixième chapitre .

I y Intitulé:
Sol-Issus CALME LA comas sr LA DOULEUR

s DE RAMA.
(1) tu traducfion italienne finit son chapitre avec le

lès-dola euse donne pas, soit dans son texte, soit dans
ses notes, la version de cette vingt-quatrième stance.

a.
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VII. ’

Joyeux de son langage, Sougrîva le quadru-
mane lui répondit comme il suit en présence de

Lakshmana: l.
’ « Les Dieux veulent sans doute verser de toute

manière les faveurs sur moi, puisqulil m’ont
amené dans la grandeur un ami digne et plein de

vertus. 2.
n Certes l aujourd’hui que ta grandeur est

mon alliée, je pourrais, secondé par ton hé-
roïsme. conquérir même l’empire des Dieux: à

plus forte raison, puis-je, ami, reconquérir avec
toi mon royaume l 3.

u De mes parents et de mes amis, c’est moi,

que la fortune a le mieux partagéhhéros à la
grande force, puisqu’elle a joint nos mains dans
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une alliance, où nous avons pris le feu a témoin.»

n Mon amitié est digne de la tienne, tu le
sauras avec le temps; car la mention de mes
vertus ne sied pas dans ma bouche. 11-5.

n Elle est inébranlable, comme la constance
dans les maîtres d’eux-mêmes, cette amitié des

hommes sages, magnanimes, les fidèles images
de ton âme! 6.

n Les vrais amis regardent l’argent ou llor des

vrais amis. leurs vêtements ou leurs joyaux,
comme un bien indivis, dom chacun d’euxjouit

en commun.- 7. .a Riche ou pauvre, dans la tristesse ou dans
la joie (i), un ami tolérant et vertueux est le
plus sur amyle de son ami. 8.

n Quand on a reconnu dans un cœur une
amitié de cette nature, on quitte ses richesses.
on quitte ses plaisirs, on quitte même sa famille
pour son ami. n 9.

A ces agréables paroles de Sougriva 1 a Qu’il

(1) Au lieu du mot nouant“, qui est dunale chagrin.
donné par le texte de l’édition imprimée, nous préférons

lire seums, qui est dans lajoie, correction exigée,,sans
aucune altération du rythme, par l’antithèse, qui s’un-

nonce des le commencement duvets. Au reste, soya le
27’ glaira du chapitre VIII, ou la même pensée est répétée,

sans erreur du copiste.
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en soit ainsi! u répondit Rama, enchaînant plus
étroitement l’amitié du singe par ce témoi-

gnage de sympathie, donné en présence de son
frère. 10.

Ensuite, le roi des quadrumanes, voyant Rama
debout avec le vigoureux Lakshmana, lit tomber
de tous les côtés ses regards curieux dans la
forêt, et, non loin, il aperçut un shoréa robusta

avec un peu de Heurs, mais riche de feuilles et
paré d’abeilles voltigeantes. 11-12.

il en cassa une branche touffue de lieurs et de
feuilles, l’étendit sur la terre et s’assit dessus
avec l’aîné des Raghouides. l3.

Quand Hanoûmatles vit assis tous deux, il
s’approcha d’un santal. rompit une branche de

cet arbre, en joncha la terre et lit asseoir
lakshmaua. “a.

Alors, d’une volt douce, Sougrîva joyeux pro-

nonce affectueusement ces paroles, dont sa ten-
deuse émue lui fait bégayer quelque peu les

syllabes : 15.
a Les persécutions me forcent, Bâma, d’errer

çà et [à dans cette terre... Après que mon frère
m’en! enlevé mon épouse, je suis venu chercher

un asyle dans les bois du Rishyamoûkha; mais,
redoutant le vigoureux Bàli, en guerre déclarée

avec lui, en hutte à ses vexations, mon âme
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tremble sans cesse au milieu des forêts. Veuille
bien me protéger. fils de Raghou, moi, qui n’ai

pas de protecteur. infortuné. que tourmente la
crainte de Bali, terreur du monde entier! n

16-17-18.
A ces mots, le resplendissant Kakoutsthide.

qui savait le devoir et chérissait le devoir, lui
répondit en souriant : 19.

a Comme j’ai reconnu dans ta grandeur un
ami capable de me prêter son aide, je donnerai
aujourdlhui même, oui! je donnerai la mort au
ravisseurdeton épouse. 20.

n N’en doute pas, car ces dards excellents aux

ornements d’or. aux plumes de héron, brillent

dlun feu ardent; et ces dèches de mon carquois
aux nœuds bien arrondis. à la pointe acérée;

ces traits, semblables au tonnerre du grand lndra
ou tels que des serpents irrités, sont nés et
furent cueillis dans la forêt même de Kar-
tikéya (l). 2l-22. v

n Ainsi, vois déjà Bali couché mort sur la
terre, comme une montagne empalée, sous l’at-

teinte de mes dèches pareilles a des reptiles en
courroux. a 23.

(l) Le Dieu, qui préside à la guerre.



                                                                     

A ces mols du vaillant Raghouide, le roi des
singes ressentit une joie sans égale etlui répondit

nous llimpression du plaisir. 2h.

la, dans le Kuhkihdhyakanaa,
lèualrièlne volume du saint Râmâyana ,

- l A Finit le septième chapitre.
I ,, Intitulé:

SOUGBIVA FAIT Assaom RAMA DANS son En.

“mon AVEC un.

Y
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VIII.

Quand il eut ou! son nouvel ami lui tenir ce
langage. qui redoublait son courage et sable.
il rendit les honneurs dus à son hôte et le natta
de ces paroles polies : l.

a Sans doute avec tes “èches aiguës, enflam-

mées, qui traversent les articulations d’ouate en

outre, tu pourrais dans ta colère incendier tous
les mondes, comme le soleil a la lin d’un youga;

n Commence par écouter quel est le courage,
l’énergier la vigueur , la fermeté de Bali, et

décide ensuite ce qui est opportun. 2-3.
n Avant que le soleil ne soitlevé, Bâli, secouant

déjà la torpeur du sommeil (l). s’en va de la mer

(a) nan. prima che nases il sole, trascorre infatica-
bile“... n dit la traduction italienne.
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occidentale à l’Océan oriental. et de l’Océan mé-

ridional a la mer Septentrionale. la.

n Dans sa vigueur extrême, il empoigne les
sommets et les grandes cimes des montagnes, les
jette dans les cieux rapidement et les rempaume
dans sa main. 5.

a Le seul désir d’éprouver sa force lui fait

prendre a la fois plusieurs arbres différents, vigou-

reux. et les briser d’un seul coup au milieu des
forêts. 6.

n Dans le monde entier, parmi tous les êtres
animés. je n’en vois pas un second, qui possède

une force telle avec sa fermeté incomparable dans

un combat. 7.
a Pense donc a le tuer par un seul conpde

flèche; autrement, nous aurons allumé la colère

de Bali, et nous subironsnous-mèmes, Kakeut-
sthide. cette mort, que nous lui destinons (l). 8. v

n Bali rendra vaine ta flèche (2) et nous tuera
tous. certainement l n

Laksbmana répondit en souriant a ces paroles

de Sougrîva: 9. In Tous les oiseaux, les serpents. les hommes,

(l) La traduction italienne dit : c 0 pinttosto lasciamo
che ein vira : che Baliè oltremodo lroso. n

(2) a Ed ucciderebbe noi tutti, se venisse eccilato dalle
tue mette. n (Ibidem.)
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les blaisas et les Daims, rouois aux bien:
mêmes, ne pourraient tenir. en bataille connue

lui, son un la main! 10.2 l - .
» Mais quelle action loi faudraihilhire ici

pour .te persuader qu’il“ ostrmpable de tuer

Bâlilr. I .. g. “Autrefois Bâli transperça clone (lèche trois

palmiers d’un son! coup dans les sept, que miel.

’ répondit le singe à Lakdlmanl: GIF-bim! que
Râma les perce tous à la foi d’une seule flèche
et je croisât l’instant qu’il peut moussu»! n 4 “

I . Aprèsqælïleut parlé-de scelle manière“ à Mahl-

mana. le-roi des singes admis“ d’une“ vous géolin-

sance ces nouvelles panics: au une «les Ra-

ghouides: , . æa nama, galvaudeur. est-lîazpleneamalheuœur,

plongésdans la chagrin stationnarités par la

crainte. li-*-12-43--M. A * v L v y
N. Si j’ai mumuré-celteplplaime, c’est que j’ai

pensé : a “Il est mon ami! n car, en motionnant

ta mamet prenant le feu à témoin de ton amitié

poumon-tu m’es devenu. plus cher que la vie:
je tiellcjurc, ami, par la vérité! Dans cette
pensée même: a C’est mon ami! a j’ai parlé en

tome acumine: sa; le chagrin, qui-ut renfermé
dans. mon cœur, le brûle d’un l’encontînuel. la, s

Quand! il eut proférés ces motsvd’unewvoix

entrecoupée de sanglots et seslyeux baignés de
3
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larmes . il ne put même articuler “une seule
parole tau-delà. Mais, grâces à sa fermeté, il ré-

prima bientôt, en présence de Râma,*la violence

de ses larmes; qui sortaient comme un fleuve
impétueux. Après qu’il eut mis une diguai la

fougue de ses pleurs et qu’il eut essuyé ses yeux

brillants, Sougrlva tint ce “langage sur un ton

menue“: ” “In .Naguère Bali m’a renversé de mon trône,

chargé d’injures, chassé de mon envenime: et ce

frère d’une force supérieurea la mienne est allé

même, Rima, jusqu’à ravir mon épouse, qui
m’utplus chère que la vie! (M154 au? çlolta. )

. b Il a opprimé, il a: déshonoré ceux qui étaient

mes amis. A l’instant où je parle. fils de Raghou.

celœâme cruelle ne rêve que ma pester 22-.
u Souvent j’ai donnélr me ï des singes,

qu’il avait envoyés pour me tuer: et cette crainte

08th cause, noble ,Raghouide, qui m’a retenu
de m’avance!“ vers toi. lorsque ta vue’s’est même

à mes yeux: car tout est sujet femme“! pour
un être agité par la crainte. cesqualresinges’,
entre lesquelsHauoûmat est le premier, sont ici

mesîseuls compagnons. 23-2h. ï v ’
tu C’est par eux que je respire encore l’airdu

ciel, tombé que je suis dans une telle infortune:

cary ces fidèles singes veillent sur moi de tous les

côtés. I 1
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» Si je marche, ils viennent avec moi; si je

m’arrête, ils s’arrêtent: mais l’ami. qui pourra

tuer Bali dans une bataille. m’aura comme res-

suscité dutombeau (1). 25-26.
u Voilà cettetcause de mon chagrin. qui t’est

racontée ici par un être accable de chagrin, car

un ami. Rama, heureux ou malheureux. est tou-
jours le refuge de [son ami. n 27.

“A ces mols, Rima de répondre en ces termes

à Sougrîva : -a Je veux connaître dans la vérité quelle fut la

cause dartonîiniertune; car je ne“ puis. o toi, qui

donnes L’honneur, balancer le fort avec le faible,

mmm comme“ faut toutes mes résolutions,
sans connaître bien l’origine de cette inimitié, qui

vous divisait telæpoint. 28-29.
n Certes! une violente colère m’enûamme à la

nouvelle qu’on t’a dépouillé outrageusement de

tes bonnem. Ainsi, raconte-moi- ton. histoire
sans détienne. avant’que je n’aie pris mon ’arc en

main; car a peine aurai-ge touché mes bêches,

que ton ennemi tombera mort i a
A ces pantela du magnanime Kakoutsthide.

une joie sans égaie inonda le roides singes avec
les quatreconseilleis ;..et, d’un visage riant, il se
mit empile à raconter alu-frère aîné de Laits!!-

(l) Mot à mot: Hic mm cri! vitæ largitor.
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mana loutes les circonstances .de cette rivalité

fraternelle: . . -a Bâli, commeion appelle ce farouche immo-
lateur des ennemis. Bâli est (non faire aîné.

r   a g 302-.3î-4)2--33.
n Il la: itoujours en grand honneur “devant

mon-perce! dans mon estime. i - ï - -
Quand notrepère fut-allé se reposez: douilla

wmbe: a Bâli. auditent les ministres, estran [ils

aîné. n 314. : . ’. .
5,11 fût nommé, d’aneonnentement univer-

sel. monarqne et seigneur dœpe’wlsingœget
moi. tandis qu’il gouvernait, “ce mais “empire de

mon; père cule nos aveux, jellulene rloujom a
dans. twleaalesalfaires un serviteur obéissant;

n Doundoubhi avait un frère’aîné, Asonra

d’meigmade force, appelé Mâyàvi: Tenue celui-

ci et monts-ère une femme, qu’ilsse disputaient,

alluma, comme on nit- (l),:une terrible mimi;
lié. Un jour, a çetteheure de .la’nuit où chacun

dom. le «Démon vint à la porte de heaume

Kishkindhyâ. 35-364-37. . i - .
n Il se mit-a rugir dans une vidame colère e

délia Bâlii an:chmbât.. Mon frère entendit au

militant: des ténèbres ce vagissement id’un’brult

épnuvmtable; et, tombé sonne poum deïla

(l) K1u,.aana,icarte, profanas
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colère, il s’élnnça hors de la gueule ouverte de sa

caverne, malgré tous les cirons de ses femmes et
de moi-mème pour empêcher qu’il ne franchît le

seuil; 38-39.
n Il nous repoussa tous, et, sans balancer, il

son“, poussé par son courroux, aiguillonné par

sa fureur; etlmoi sur le champ de hâter ma
course derrière le monarque des singea-“sans
autrepensée que oeile’ de mon amitié pour lui.

» Aussitôt qu’il me vit paraître non’ loin de

mon frère, le Démon s’enfuit rapidement, saisi

de terreur: mais nous de courir plusvite encore
sur les. traces du fuyard tout Itremblant.- La lune
vint en se levant éclairer nos pas dans“ la route.
Sur ces-entrefaites, l’Asoura fuyant aperçoit dans

la terre une caverne profonde cachée ’ par de
hauts graminées; il s’y précipite soudain; (andls

que nous; en approchant. les grandes herbes
nonsenveloppenl’et nous dérobent sa me.

n Quand il vit sonrennemi déjà réfugié dans

la caverne, Bali. transporté de colère; me parla

suces termes, les sens tout émusè I a -
a Reste ici. toi. Sougriva ici garde sans ne;

gligence cette porte de l’antre aux abords très!-
diiliciles. jusqu’au moment où, mon rivaltué. je

sorte d’ici! n - ln A peine mon frère m’en! donné ce! ordre,
queijs lâchai par tous mes efforts d’arrêter sa
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résolution; ce fut en pain, il s’engagea malgré

moi dans cette caverne. Une année complète
s’éconla entièrement depuis son entrée. et je

restai devant la porte en faction tout le temps’que
dura cette révolution du soleil; mais. ne l’ayant

pas vu sortir, mon amitié pour mon frère me jeta

dans une terrible inquiétude. (Dual? au b9

910km.) a - *n Je craignais, homme-tige, qu’il n’eût péri

victime d’une trahison.’ 1 A
n Enlin. après ce long espace de temps écoulé,

je vis.. a-n’en pas,douter., je vis sortir de cette
catacombe un neuve de“ sang écumeux; et tout
mon cœur en fut troublé. En même temps il vint

du milieu de la caverne a mes oreHles un grand
bruit- de rugissements. jetés. par desnAsouras et
mêlés aux cris d’un combattantr qui se voit tué

dans une bataille. Alors .moi,’ je crus a de tels
indices que mon frère avait succombé, et je pris
.enlin le parti dem’en alleu, 1:9-:,-50-51.

n Je revins, assailli par le chagrinrà la
caverne Kishkindhyâ, mais après que j’eus com-.

blé avec des rochers l’entrée de cet antre fatal,

et versé, mon ami. d’une âmedéohirée par la

douleur. une libation d’eau funèbre en l’honneur

de mon frère. 52.
a En vain j’employai mes cirons a cacher la

catastrophe, elle parvint aux oreilles des ministres.
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et tous alors de me sacrer dans ce trône vacant.

n Mais, tandis que je gouvernais l’empire
avec justice, Bali revint, (ils de Ragbou, après
qu’il eut tué son terrible ennemi. 53-5û.

n Quand il me vit. le front investi du sacre.
une soudaine colère enflamma ses yeux. il frappa
de mort tous mes conseillers et m’adresse des
paroles outrageantes. 55.

n Sans doute. fils de Ragbou, j’avais la force de

réprimer ce méchant; mais. enchaîné par le

respect, je n’en eus pas même la pensée. 56.

a Je caressai, je flattai avec adresse, je com-
blai mon frère des bénédictions les plus respec-

tueuses, en observant les règles de l’étiquette.

n Mais ce fut en vain que j’honorai Bâli de
telsibommages. son âme ulcérée. les repoussa

tous. 57-58.

. Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana,

Finit le huitième chapitre,
Intitulé:

SOUGlKlVA cours A RAMA LES Hammams

QUI ONT RENDU BAL! son amant.
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IX.

n Soutenu par le désir de regagner son amitié,

je continuai, sans me troubler, à calmer ce frère
enQammé d’un c0urroux monté jusqu’à la fureur :

a 0h bonheur! je te vois revenu nain et
sauf: oh bonheur! lui disais-je, tu as immolé
ton ennemi! car tu es mon protecteur, et, sans
toi, je n’ai personne qui me protège. Toi seul
ici, tu es le roi des peuples simiens. 1-2.

u Reçois donc, présentés de mes mains, le
chasse-mouche et l’éventail avec l’ombrelle écla-

tante, zébrée de cent raies et semblable au disque

entier de la lune. 3.
n Oui! toi seul ici, tu es le monarque des

mondes; nous tous, ne sommes que tes servi-
teurs! C’est la volonté des ministres, seigneur.
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et non point mon désir, qui m’a placé dans ce

trône. à.

n Je t’annonce. héroïque immolateur des

ennemis, que j’ai reçu ton sceptre comme un
dépôt: ainsi, n’allume point ta colère contre moi!

n Je te supplie, ô mon roi, le corps incliné et
les paumes réunies à mon front! Les ministres et
les citoyens m’ont porté sur le très“: malgré

moi. 5-6.
n Fermant l’oreille à mes protestations et dans

un temps où la ville se croyait veuve de toi, ils
ont mis sur mes épaules ce fardeau pesant d’un
royaume. que je n’ai jamais désiré; car ce n’est

pas, monarque sa péché, ce n’est pas un dia-

dème, qui est le but de mes désirs. a 7.

n Tandis que je parlais de cette manière, le
singe. farouche m’envoyait des menaces, expri-
mait le dégoût par un geste. ou m’interrompait

çà et la avec plus d’un mot outrageant. 8.

n Alors ce monarque des singes convoqua
l’assemblée des sujets et m’innigea. au milieu

de mes amis. ce discours bien terrible : 9.
u Vous savez comment le puissant Asoura

Mâyâvi; toujours altéré de batailles et plein d’un

immense orgueil, vint une nuit me délier au

combat. 10. .n A peine eus-je entendu ses rugissements
furieux, je m’élançai hors de la gueule ouverte

v 3.
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de macaverne; et cet ennemi, que j’ai la nous la
figure de mon frère, me suivit d’un pied rapide.

n Quand le Démon aux grandes forces me vit
marcher dans la nuit, accompagné d’un second.

alors, saisi d’un tremblement extrême, il be mit

à courir, sans tourner les yeux derrière lui.

, 11-12.u Et moi, voyant l’Asoura. fuir si lestement sur

la terre: a Arrête ! lui criai-je furieux avec Sou-
grîva; arrête! s 13.

.1 Après qu’il eut couru seulement douze yo-

djanasJouetté par la crainte, il se déroba sans la

terre au fond d’une caverne. in. .
v Aussitôt qüe je vis l’ennemi, qui m’avait

toujours fait du mal, entrer dans-Ce lieu souter-
rain. je dis alors, moi, qui avais des vues’inno-
centes, à cet ignoble frère, qui avait, luildes
vues perfides: 15.

a Mon dessein n’est pas de m’en retourner à

la ville, sans avoir tué mon rival: attends-moi
donc a la porte de cette caverne. n Tel était
l’ordre, qu’il reçut de ma bouche. 16.

n Persuadé qu’il assurait mes derrières, je

m’engageai dans cette grande caverne (i) , et
j’y passai toute une année à chercher la porte

d’une catacombe intérieure. 17. l

(A) Mot à mol: Quia putabam sic: a Illc stat! a han:
magnant intrant“ cavernam.
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» Enfin, je vis cet Asoura, de qui l’arrogance

avait semé tant d’alarmes, et je tuai sur le champ

mon ennemi avec toutesa famille. l8.
n Cet antre fut alors inondé par un neuve de

sang. vomi desa bouche ; et, râlant sur le scinde
la terre, il exhala son ’âme dans un cri de déses-

poir. 19.- I - r ’ ’
a Après que j’eus me mayen, mon rival. si

cher! a .Donndoubhi, je revins sur mes pas etje
vis fermé l’orilice de la caverne. ’20. l

w rappelai Sougrîva mainte et maintelfois;
puis, n’ayant reçu de lui nulle réponse, la colère

me saisit; je brisai a coups de pied redoublés ma

prison, et, sorti de cette manière. je revins chez
moi sain etsauf, comme j’en étais parti. 21--22’.

n Il m’avait donc enfermé la, ce cruel, à qui
la soif de ma couronne fit oublieril’amitié, qu’il

devait ason frère l n 23. v “
n Sur ces mots, le singe Bali me réduit!“

seul vêtement, que m’a donné la nature (l); et

me chasse de sa cour sans ménagement; 2h. ’

n Voila, ûls de Raghou, la cause des persécu-
tions répétées. qu’il m’a fait subir. Privé de mon

épouse et dépouillé de mes honneurs, je suis

maintenant comme. un oiseau, à qui furent mu“-

pée’ssesdeuxailesÜ25; “

(1) La traduction italienne, dit : a Lasciandomi une
sala veste : rc’estle Sens littéral.
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n Min à me donner la mort, il sortit sur le
seuil de sa caverne et me lit trembler, en levant
sur ma tête un arbre épouvantable. 26.

n Je m’enfuis sous la crainte du coup et je
parcourus toute la terre. fils de Raghou, avec
les montagnes, qui la remplissent. et les mers,
qui la revêtent de leur humide manteau. 27.

n. Enün. j’arrivai au Rishyamoûka. et, comme

une puissante cause oblige cet invincible Bâli à

laisser toujours un intervalle entre remonte:
lui, je choisis pour mon habitation cette reine

des montagnes. 28. - l .» Je t’ai raconté, noble Bagbouide. tout ce
qui m’attira cette mortelle inimitié: vois lj’étais

innocent et je n’ayais pas mérité le malheur. qui

tomba surmoi! 29.4 “ “4 xr
I» Daigne. héroïque enfant de Raghou, daigne

me regarder avec bienveillance, moi, qui traîne
ici, tourmenté par la crainte, une vie misérable,

et dompter enlin ce taranche Bali. » 30.
A ces mots, le iléaudes ennemis, ce radieux

enfant de Raghou, se mit à ranimer le courage

de Sougrîva: si. . , I .
a Mes dards. que tu vois, ces llèches aiguës.

qui ne sont jamais vaines, Sougriva.,et qui v
brillent à l’égal du soleil, je les enverrai se plon-

ger dans le cruel Bali. 32.
u Oui! Bali, cette âme corrompue, le. corrup-

teur des bonnes mœurs. n’a plus de temps à
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vivre. que celui ou mes yeux n’auront pas encore

pu voir ce ravisseur de ton épouse. 33.

n Je sais. par la ressemblance de mes infor-
tunes avec les tiennes. que tu es plongé dans un
océan de chagrin; mais je vais décharger sur
Bali en ce jour même toute la colère, que Râ-

vana mit dans mon cœur! n 3h. I
Quand il eut oui ce langage du Ragbouid

sympathique à son bien. Sougrîva, toujours assaini

par le doute, lui dit encore ces paroles: 35.
a Jadis. il était un grand Aucun, .nommû

Doundoubhi : ce géant plein de vigueur, fils de
Raghou. possédait une force égale a celle de

mille éléphants. 36. .
n Fier de sa vigueur, ivre jusqu’au délire des

faveurs, qu’il avait reçues du ciel. un jour, ce
Démon auxlongs bras descendit vers l’Océan,

monarque des neuves. 37. .
n Il s’approcha de la mer aux grandes vagues.

demeure emmaille des cétacées. et la: a Accorde-

moi un contint! n dit-il au vaste Océan. 38.
u Alors, soulevant ses flots avec un bruit im-

mense, l’équitable mer dit ces mots au Daitya,

que la mort poussait elle-mème tison dessein:
a Je ne suis pas capable d’engager un. combat

avec toi; mais écoute, je vais t’indiquer, guer-
rier consommé dans l’art des batailles, un être,

qui est de force à soutenir ce combaL. 39-110.
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n Au milieu des grandes forêts vit le grand roi

des montagnes. rempli de torrents, “de grottes,
de cavernes. de bois et de cascades nombreuses;
c’est-la sainte retraite des pénitents; c’est le

beau-père de Çiva; on rappelle Himalayarnom
célèbre. Il peut, loi! te faire savourer la joie ln-
comparable d’un combat. n [il-A2. I

p Apprenant que la mer est trop faible pour
se battre avec lui, cet Asoura sans pareil court
aux forêts de l’llimalaya avec la rapldité d’une:

Hoche» au moment qu’elle part dell’are bandé.

n Arrivé sur la montagne . Donndhou’blliï la

remplit de trouble et de fracas, en jetant pan
terre a plusieurs fois des rochers blancs et dîmé
grosseur égalelaux rois des éléphants. (ab-M.

a Mvre-moi’vîte un combat, s’écüalti-il, pois-’

saut monarque des montagnes! car l’Océahl’m’a

dit que tu es versé dans la pratique des-ba-ï

tailles. . os. ’
n Alors est inébranlable mont, l’l-limalaya,

couvert de neiges, répondit avec un air placide
au vigoureux Dânava, épouvantable en son as-

pect : A6. a
a .esse; héros! il est inutile queltu déchires

mes flancs, puisqu“il m’est impossible de célé-

brer ici la fête des combats avec toi ; car jt! suis
la retraite paisible des saints pénitents. n M;

n A ces paroles durci des montagnes, Domi-
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doublai le Démon lui répondit ces mots, les yeux
enüammés de colère: b8.

a Si tu n’es pas maître de me livrer un com-

bat, ou si tu n’es qu’un lâche, indique- mbi. du

moins, un être, qui puisse à l’instant même satis-

faire lagrande soif que j’ai de combattre! v 1:9.

o Le prince desmontagnes se recueillit alors
un instant: a Par quel moyen écarter Donn-
doubhi de ma vue T Où trouver l’homme, se di-

sait-il, capable de lui faire tête dansnn combat! s
n Après quelques moments de rénexion, sa

pensée renoonua Bali, et l’Himalaya rocheux dit

ces musa Doundonbhi: 50-51.
a Je ne suis pas un adversaire, qui puisse,

Doundoubhi, se mesurer avec toi : mais. des
témoignages snüsants, diteon. signalent un être

capable. d’alïmnter ce combat. 52.:

n (L’est nn’ singe aux longsbras et richement

doué; il est d’une splendeur incomparable, il
est d’une force égale à celle du grand Indra lui-
môtne, et sa demeure est la caverne KÏishkindliyâ.

a» Il «puissant, il est plein de science, il est
habile dans les combats; il est taillé pour un duel
avec toi, comme Indra l’était pour sa lutte avec

Namontchi. Sil-51;. -
- w Cours vite chez lui, si tu es pressé (le

trouver. la more-“car Bali fut toujours invincible

dans les travaux de la guerre. 55.
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n Arrivé près de la Kishkindhyâ, brillante ca-

verne aux guirlandes tissues d’on promène-toi

dans la Forêt-demie! et ravage toutes ses ruches
mellitlues. 56.

n Tu verras bientôt le singe éteindre en toi

cette brûlante soif de combats; car, une fois
venu en sa présence, ne crois pas t’en aller

virant! n 57.
n A ces me, Doundoubhi jette un vaste cri.

dans l’impatience de la ivictoine, et, lier de sa
vigueur, il s’imagine déjà voir Bâli vaincu. 58.

[A peine eutàil entendu ces pamles de
l’Himalaya, roi des monts, qu’il s’élança vers la

délicieuse ville , gouvernée sous le sceptre de

Bali.159. . - . . vn La,- il revêtit les’formes d’un hume aux

cornes aiguës .” monstre épouvantable à voir,

comme une grande nuée, qui charge. pleine
d’eau, les voûtes du . ciel dans la saison des

pluies. 60. an Doundboubbî à la grande force vient alors

heurler les hautes portes de Kishk’mdhyâ et
pousse, impatient de vaincre, un mugissement;
quiébranle toute la terre. 61. - ï v“

u Il brise les arbres voisins, il déchire le-sol
avec ses ongles et laboure dans son orgueil cette
porte, solide avec ses deux contes, comme un
éléphant avec ses défenses. 62e.
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n Qui que ce fût alors n’osait écarter ce
colosse. épouvantable, mugissant,. pareil aux
sombres nuages, ce Doundoubhi. le plosfon

entre les nanans. 63. . -
n Mais le fracas-de ses beuglementsîvient frapu

per les oreilles du souverain, qui règne sur tous
la singes, habitants des forets; Bali s’irrite et

sort, accompagné de Tara (1) et de ses antres
femmes, nelzque Lupus se love, escorté des
étoiles: a Pourquoi. dit-il au monstre, h’qui sa

démence ne laissait mugir que des syllabes indis-

tinctes; pourquoi vienne assiéger la porte de
ma ville? et que veulent les beuglemeim ti Doum
doublai; je le connais! Défends tu rial-grand

houra! a 6h-65-66. - - - “
; n. A en langage “du monarque des singes,

DOUndoobhi réplique en ces termes, les yeux

(innommés de colère : 67. a “
c Pourquoi laisses-tu échapper devant-les

femmes cet appel au combat? Héros, c’est incon-

venant! Mais livre-moi ce combal, et louas
connaître ma force! 68.

, n Ou, si tu cm, je vais enchaîner pour
l’instant ma colère : a ton gré, singe! remettons

le combat au lever du soleil et donne ce reste

(l) Le mot humain veut dire étoile, est par conse-
quai! identique aux noms de lemme : Bonn“ et Sunna.
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de la nuit aux voluptés de l’amour (1). 69.
A Car il n’y a qu’un être capablede frapper

un homme onda la folie. on dans le sommeil.
ou qui n’est pas sur ses gardes, ou qui aime ase
cacher par couardise dans quelque lieu secret (2),
il n’y a que lui, dis-je, qui puisse tevl’rapper
dans le trouble de l’ivresse, où je te vois-main-

tenant. n 70. .u Le roi des singes commença par congédier

Târâ et ses autres femmes; puis. habile à manier

la parole, Bâli répondit en souriant : 71-.

a une stupide, tu fais mépris de moi dans ta

folie et tu dis: «Il est ivreln mais tu vas
jugera mes coups de quelle liqueur je fais; me

boisson. 72. . . J.» n Si tu désires à l’instant même un combat. et

aila guerre ne t’iuspire aucun elïroi, tiens ferme;

et montre-moi . sans diii’érer, quelle est ta
valeur dans une bataille. n 73.

n A ces mots, il releva plein de colèrcsa soir-L
lande tressée d’or, qu’il avait reçue en présent du

(l) La traduction italienne dit: «Owen, se (II-il M,
in sopratœrro il mio sdeguo par questa noue; tu traumato

preudi diletto a tua posta nelle delizie che tu ami, o
scimio. r

(2) Mot à mot: Solitudinù amans. Nous paraphrasons,
afin de commenter ici l’expression, qui serait obscure et
même incomprise, si ou la réduisait à sa liner-lite me.
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grand luth-a, son père. et. se mit en attitude
pour le combat. 7b.

a Alors commença entre ces deux rivaux. Bali

aux longs bras et le vigoureux Danouüle un
épouvantable “duel, plein du plus violent tu-

multe. 75. .n Ensuite Bali aux mains puissantes, que le
fils de la nymphe Danou labourait avec la peinte
de ses cornes, parut bientôt comme un açoka

tout en lieurs. 76. l
u Quand il se fut amusé quelques instants

de cette lutte avec le hume Dânava, le monarque

berciQue des singes lui dit ces mots en riant:
a Vil Démon. âme insenæe, cœur enfle d’ar-

rogance par les dons, que tu as reçus; il est
temps que je paralyse enfin tu force présomp-
tueuse, commevl’eau éteint le feu! n 77-78. a

n Il dit; et, saisissant le boille mon“ par
ses deux cornes, le vigoureux Bali: renversa
Doundoubbisnr le sein de la terreret le broya

sans les pieds. 79, . v ,- , V
n Abattu et brisé, le and et robuste Asoura

(vomit le sang par tous les membres et déserta la

vie. 80. ln Sa vaste charpente de s’abaisser alors sur la
terre pour s’y décomposer entre les cinq éléments.

n Le fort Bâli releva dans ses deux bras ce
corpssans connaissance. d’où l’âme s’était en-
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fuie, «le jeta d’un seul pied à le distance d’un

yodjana. L’impétuosité du mouvement-accrut le

fleuve-de sang, qui jaillissait par la bouche; et
lesouûle du vent, c’est une chose avérée, en,

porta des gouttes jusque dans l’hermkage de

Matanga. I-» Quand le solitaire unit avec ces: taches de
sang parsemées sur le corps. il courutse laver et

fulmina une malédiction sur la tête de un :.
a Singe, par qui fut lancé vers mon hermitage
le corps de cet Aucun; gardestoi bien, s’écria-t-

it, d’entrer jamais dans le bois du Bishyamoûka :-

car,-s’il t’arrive un jour d’y meme le pied. tu

perdras ta vie à l’instant némale (Du 8P au

86’ daim.) . ï ,» Voila pourquoi un, toujours assailli par la’

crainte de cette . malédiction, n’ose . fils de:

Raghou, ni entrerdans cette grande montagne.
ni regarder même lemsbyamoûka. 286. s ’

a. Aussi. rejetant au loin ma terreur devants
la pensée que l’entrée de ces bois. lui fut à jamais

interdite, je me proinèneà mon. gré dans la vaste

forêt avec mes fidèles conseillers. 87. l ’

n Ce grand squelette, pareil au sommet d’une
montagne, que lu vois la, Kakoutstbide.“ ce sont
les restes de ce Douudoubhi, que son orgueil’a’

renversé. 88. i lin Tu vois enc0re sept hauts palmiers aux cha-
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piteaux de feuilla recourbées: un jour. dé-
ployant sa vigueur, Bâli en“ (percé groie à la [ois

par un seul coup de ses “èches! A89.

, .1. Sa [weimarienne est telle que. je Jevl’ai
racontée :scomment alors le sera-tvilxpoasihle (le
tueridans un combat ce: ennemi. lqu“il est si
périlleux d’allronter? n 90. : .

Le lib de Ragbou, taillis que parlait ainsi le
magnanime Sougrîva, lève sur l’orne“ de son“ pied

le squelette du grand. Démon. et. dans fait,
comme en se jouant-il renvoie d’un seulpiqd
cette aride carcasse tomber à ledistanœ de cent

yodjmas.(4). 91----92. a . ; ’ l in
Quandrsœguîva. de roi du singea, «une

nouvel ami jeter ainqi merdiques du gum, il
au: ce langage à l’aîné- des Regbbuides en. pas

senne dq.I.akahmnnn“:193. : v . - »
t Ce corps-là émitvîencom: tout fuis;lfploii

de seahumidea et matu ide us chairs, quand
Bâti amrqfois le jeta, aliaihll (2)1qu’iléuit’pula

perte du sang et fatigué d’nnîlmmbat. mainle-

nnntlil est tout aride, léger, sans nulle chair

(il Environ quatroivlngls myrianhètres et demi. v

. (a) quérulent“ :. lm: ajoutez da son propre “Il.
quez tome 1V,» granita, employé ,dlune manière iden-
tique, sans ellipse, il est vrai, un 85° çlolm du chapitre
XXXV. c’Bc-nchè lasso cd chino, n dit la Induction ila-

lienne. v Il ï - - v
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et devenu pareil aux herbes sèches : on ne peut
donc juger par ce fait qui est supérieur en force,

de toi, mon ami. ou de Bali. situ-95.
u Car le singe Bâli est un héros brillant.

altier, renomme par sa vigueur, fameux pour sa
vaillance, et qu’on n’a jamais pu vaincre dans les

combats! 96. *
v n Ses prouesses inimitables ont en les Dieux et

les Démons pour témoins; et, leur surcuira
chaque instant sans mes yeux m’empêche de
quitter le Bishyamoûlm. 97.

a» lnqniet, plein de soupçons et l’âme troublée,

j’erre au milieu des forêts avec Hanoûtetæes

trois compagnons, mes dévoués 98.
ai Mais si ta grandeur peut transpercements

à la fois avec une seule tiédie, je
conclurai de la, héros aux longs bras, que tu es

capable aussi de tuer Bali même. 99. 7
o Certes! je ne prétends pas, lils de llagbou.

temettre dans la balance, et ce n’est pas le dé-

dain pour toi, qui“ m’inspire ce langage: ce sont

les exploits terribles de Bâli, qui font naître en
moi cette inquiétude. 100.

n J’ai acquis en toi, homme-tigre, un ami,
qui m’aime et de qui je dois être lier: je viens
me réfugier sous ta protection, comme un soli;
taire demande une retraite au mont Himalaya.

» Mais je connais la force du héros, mon en-
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nemi. qui dément son titre de frère; et les
preuves de la tienne, lils de Baghon . n’ont pas
encore été mises devant mes yeux. lOl-IO2.

n L’amour et l’amitié rendent une âme crain-

tive, et le cœur d’un ami. Rima, ne s’endort pas

dans la sécurité, quand un danger menace son

ami. 103.
n baigne me pardonner, sij’ose le mettre ainsi

dans la balance; mais il faut de toute nécessité

que je puisse comparer ta force avec la force de
Bàli. 10h.

n Il est trois choses en toi, l’air assuré, la

taille et les formes. qui révèlent sans peine une
tome supérieure, telle qu’un feu caché sous la

cendre. 105.
n Bande néanmoins cet arc, grand comme Il

trompe d’un éléphant; lire d’une maint vigou-

reuse la corde sonore et décoche ta longue: flèche;

n “est sûr que le trait. envoyé de ta main.

percerad’outre en alme ces palmiers; il nem:
exister là aucun doute: ainsi. fais-moi ce plaisir“,

amin nautismes balancer; je t’en supplie; rejeton

dei-rois“! n “106-407. ’ »

Ici [initie neuvième chapitre,

- i Intitulé: -
Émsonn DE L’Asouus DOUNDommI BACONTË

me Saveur“. “
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, a..l:vsx i. -“’H“,Éilrt..:.’w”.à’î vi ’

Quand Sougrîva eut parlé de celui nianiètexal

alsdu:grand Daçmtha. il mmm minimant.
ammi: la parole et un au Engage auiKnkoIlL

æhmî’i. ’. “w . i.u.,-l:
“une roi des Rakshasas, qui a nom Râvann et
mandansxsa démence a ravi Ion réponse, est un
héros-terrible; qui arrache u la“ force des 1mm“?!

, .;:.Amhilienx de iconquérir. les mis mondas“;

dans l’ivresse des faveurs,- que le père daim.
turcs a répandues sur lui, il n’a jamais compté

pour quelquevchose ni les roides bômmes. les
mieux doués en vaillance comme en vigueur. ni

les grands serpents, ni. les Rakshasas, ni les
Yakshas, ni les Gandharvas, ni les Dânavas ou
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Ies Dieux mêmes, qu’il a toujours vaincus par
son courage dans les batailles. 3-lt.

n Telle est donc la force de ce Démon Râvana,

sur lequel on ne remporte pas facilement une
victoire.

n Or, le roi des singes. mon frère, Bâli s“cn va

toujours, au temps convenable, réciter la prière

du matin aux mers du levant et du couchant.
J’avais coutume de l’accompagner dans cette

course, dont personne, excepté Garouda. ne peut
suivre la rapidité.

n Un jour, que: Bali se tenait assis au bord de
l’Océau, où mon frère majeur était venu par les

routes du vent. le désir d’y rendre lui-même son

devoir aux Immortels y conduisit également Râ-

vana. Quand cette âme impure. le vainqueur du
Génie laminera: Kâçi, aperçut le vigoureux qua-

drumane: a Combats avec moi! a lui dit ce
Démon anthropophage. a Attends, 6 toi, à qui
plait une folle pensée. répondit le roi des linges
au roi des nakshasas ; attends un instant que j’aie
récité ma prière au Dieu! n

v A ces mots. le monstre aux dix têtes. a la
grande force: n Qui est ce Dieu 2 s“écria-t-il. ses

yeux ennammés de colère? A qui rends-tu la tes

hommages. sans tenir compte de moi? Je veux
insensé. je veux, moi! le dompter! (Du 5s au

12’ çlo/ca. ) z

’ lt
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. Après que j’ai vaincu les Danuas. les ser-

pents et les Asouras lignés avec les Dieux, on
doit justement adorer (1) mon nom, celui d’un
héros, qui a déployé tant de courage a la

guerre! i2. jn Insensé , que la science n’a point éclairé.

toi, singe, tu ne sais donc pas que je suis na-
vana, l’empereur des mondes, le rejeton de Pou-

lastya et la joie de sa race! 13.
n Nàrada m’a parlé de toi; ainsi je te connais:

tiens donc ferme! Livre-moi le combat, et tu
vas aller voir les ancêtres! n 1h.

n A ces mots, l’Indra des singes tourne sa
pensée au combat: a Viens, Râvanal dit-il;
viens, cruel l je sais que tu es l’ennemi des
Dieux. 15.

n Combats donc avec moi, rôdeur impur des
nuits, si tu en as la force; et les habitants du ciel
auront bientôt la joie de te voir étendu mort! n

n A ce langage, voyant Bàli déjà prêt au com-

bat, le monstre aux dix têtes lève son poing et
s’avance, impatient d’en frapper le singe. 16-17.

n Alors Bali, sans trouble. en riant même, prit

le Démon, pareil a une montagne, cet ennemi
des Dieux, le plus robuste des forts, ce colosse
au grand corps, aux bras de géant, aux longues

(l) Littéralement : proclamer.
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dents, aux visages hideux, aux dix têtes, aux
vingt bras, et le serra entre sesdeux aisselles.
mais sans y mettre encore toute sa force.

18-19.
r L’étreiute vigoureuse couvrit d’une rougeurs

llamboyante les grandes faces du monstre, que le
singe avait saisi et tenait pressé au milieu de ses

bras. 20.
n Le Rakshasa vomissait a îlots continus une

namme intérieure, comme le feu du sacrifice ali-
menté par le beurre de l’oll’raude; et, serré dans

ce câble des bras, il respirait à peine d’un souille

tout haletant. 2l.
n Legémt aux dix têtes, aux longs bras, avait

le milieu du cou enveloppé dans les mains du
singe, comme un grand éléphant sauvage dans

un nœud coulant, qui le retient captif au pied
d’un arbre. 22.

. J’applaudis à mon frère : a Courage! lui
criai-je (l); courage! n et, quand il m’eut ré-
pondu, lui alors, tenant son émule embrassé

(A) Le texte porte abrioit, a la troisième personne;
mais le sens demande abravîm, à la première.

Il y a six distiques entiers, que la traduction italienne
néglige ici de traduire : ce tout les çlokas :3, 2h, :5, 26
27 et 28.
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d’une seule main, lui alors de laver sa bouche,
et. devenu pur, de réciter la prière du matin;
puis, ce devoir accompli. de s’élancer aussitôt

dans les routes du vent. 23-2li.
n Mais. semblable a Garouda, muni de sa

queue, armé de son bec et de ses ongles victo-
rieux, le vigoureux athlète emportait le Démon

impuissant a soutenir, comme un fardeau trop
pesant, tontes ses dix têtes aux boull’éee de

flamme. 25.
a c’est un sombre nuage, qui marche avec la

rapidité du vent et qui s’approche de l’aima-

laya,.... ou du mont Pâripâtra,... ou du Malaya l n

disait-on çà et ladans sacourse; ou bien encore z
a Ce qu’on voit u, n’est-ce pas une roche, qui

se dresse en front d’une caverne creusée dans

une montagne. l o
n Après qu’il eut récité la prière du matin

devant la mer d’orient, il avait tourné a droite
vers l’Océan méridional; dia-la, il arrêta ses pas

sur la mer d’occident, et vint se baigner enfin
dans l’Océan boréal.

n Ensuite, arrivé d’un vol rapide a sa caverne

Kisbkindbyâ. le vigoureux Bali relâcha son rival

et dit: a Maintenant j’ai vaqué a mes dévotions

du matin l... Je ne t’ai pas livré aussitôt un com-

bat. puissant monarque des Rakshasas, parce que
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mon âme recueillie s’en était allée trouver le

soleil; mais à présent j’ai satisfait a mon devoir:

ainsi, combats avec moi et déploie ta vigueur! s
(Du 26“ au 31. çlo/ca. )

u Comprimé dans l’étau de ses bras, le
monstre aux dix tètes lui répondit a ces mots. la
bouche desséchée et le visage couvert de confu-

sion par sa défaite : 3l.

a Guerrier aux longs bras. ludra des singes.
doué pleinement de force et de vaillance, je suis

invincible dans les trois mondes; mais aujour-
d’hui tu m’as vaincu, je l’avoue! 32.

n Donne-moi congé, roi des singes; je m’en

irai, s’il le plait! Retourne en ton palais. où
puisse le bonheur habiter avec toi! et permets
que je m’en aille aussi, remportant ma vie
sauve. n 33.

p Aussitôt qu’il eut oui ces paroles: a Va-t-en

sain et sauf, Rakshasa! n lui dit Bali, qui rentra
dans la caverne Kishkindhyâ. Telle ut cette
force de mon frère: mais si tu me prouves que

tu es capable de lui porter la mort dans la
guerre avec un seul coup de üèche, je délierai

au combat ce héros, le plus fort des forts! a t
ait-35.

c’est ainsi que Sougrîva mettait en balance la

force naturelle de Bâli et la force du noble Ka-
koutsthide, ne sachant pas encore que Rama

ne
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possédait une vigueur. dont les Asouras et les
Dieux n’auraient pu certainement soutenir le
poids eux-mèmes dans une bataille. 36.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana.

Finit le dixième chapitre ,

Intitulé:

SOUGRIVA FAIT UN NOUVEAU RÉCIT A RAMA

SUR LA ronce DE BALI.
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XI.

A ces paroles du magnanime roi des singes.
Rama lui tint ce langage, que précédait un sou-
“rire: 1.

c Si tu nlas pas confiance en nous, illustre
singe, c’est a moi de t’inspirer cette conûance,

avantage si précieux dans la guerre. n 2.
Il prit alors son arc céleste, resplendissant a

l’égal de l’arc même du puissant Indra; il enco-

cha une flèche, et. visant les palmiers, déchaîna

contre eux ce merveilleux projectile. 3.
Le trait paré d’or, envoyé de sa main vigou-

reuse , transperça tous les palmiers. fendit la
montagne elle-même et pénétra jusqu’au sein des

enfers. 5.
Ensuite. la “èche remonta spontanée sous la
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forme d’un cygne; et, brillante d’une lumière

infinie, elle revint d’où elle étai: punie et rentra

d’elle-même au carquois de son maître. 5.

Quand il vit les sept palmiers traversés d’autre

en outre par la dèche impétueuse de Rama. le
roi des singes tomba dans une admiration sans

égale. 6. *A la vue de cette prouesse incomparable,
Sougrîva joyeux porta les deux paumes de ses
mains réunies au front et se mit a glorilier le
noble Raghouide : 7.

a Rama. ô toi. semblable pour la vigueur et
la force a Vamuna et même au puissant Indra,
oh! comme elle était grande cette force de la
flèche. que ton arc avait lancée! 8.

n Auparavant. je pensais bien, taureau chef
des troupeaux humains, que tu devais porter en
toi-mème une grande force.’comme le feu caché

au sein du bois. 9.
n Mais j’en aila preuve maintenant! Parmi

lesêtres qui vivent, ou parmi ceux qui sont a
naître, il n’est et jamaisil ne sera, dans le monde

entier. personne égal a toi. Kakoulslhîde, pour
l’intelligence, la force, l’adresse a manier les
armes, ni l’habileté a tirer l’arc. 10.

n Oui! comme le soleil est le premier des
êtres lumineux, comme l’Himalaya est la pre-
mière des montagnes. comme le grand Océan est
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la première des vastes mers : ainsi toi. Rima, tu
es le premier des hommes pour la vigueur. il.

a Ni le Dieu. qui put immoler Vrilra, ni celui
de la mon, ni l’Asoura, ni le Dispensaleur des
richesses, qui est l’auguste roi de tonales Yakshas.

ni Vareuna. ses chaînes à la main, ni le Vent. ni
le Feu même n’estégal à loi! n l2.

Ici, dans le Kirhkindhgàkànda,

Quatrième volume du saint Râmâyana.

Finit le onzième chapitre .

Intitulé:

RAMA TRANSPEBCE A LA rots SEPT “me
AVEC UN SEUL COUP D’UNE SEULE FLËCHE.



                                                                     

-70...

XII.

Sougrlva au large cou tomba le front sur la
terre, ses longs cheveux épars: il réunit l’andjali

de ses mains pour honorer le vigoureux Daça-
ralhide: et, continuant à parler, le roi des singes
dit ces mols à Bâma, versé dans toutes les armes

et le plus habile des archers : 1-2.
a Tu as la force, homme-taureau, d’immoler

tous les Dieux en bataille avec Indra lui-mème:
à plus forte raison Bâli dans un duel! a;

n Oui, (ils de roi i elles pourraient, tes flèches,

vaincre en bataille un millier de mille Bâli :
combien plus facilement, invincible dompteur
des ennemis, triompheront-elles dlun seul Bali !

n Quel être mâle est capable de résister à

celui, de qui la main put transpercer à la fois
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d’une seule dèche ces grands palmiers et cette
montagne elle-même, hantée par les Dânavas’l .

lt-5.
n Maintenant mon chagrin est dissipe; main-

tenant mon cœur est inondé par la joie; main-
tenant je vois déjà étendu mort sur un champ de

bataille ce Bali, toujours ivre de combats! 6.
n Aujourd’hui que j’ai acquis un tel ami dans

toi, héros égal a Varouna et semblable au grand

Indra, je ne craindrais pas même un combat avec
tous les Dieux conjurés! 7.

n Immole donc aujourd’hui. comme Maghavat

un jour tua le Démon Sauvara, immole par amitié

pour moi, Kakoutsthide. ce nan, mon ennemi
sous le titre de mon frère! a 8.

A ces mots. le héros à la grande science.
Rama d’embrasser le noble singe a la parole
agréable et de lui répondre en ces termes.
approuvés de Lakshmana: 9.

u Viens avec moi, Sougriva; je vais a la
caverne Kishkindhyâ. ou règne Bali : arrivé la.

délie au combat cet ennemi. qui a dépouillé les

formes du frère! n 10.
Sur les paroles de Rama, l’exterminateur des

ennemis: a Je te suis, n reprit avec joie Sou-
grive; et tous deux alors ils s’avancent d’un pied
hâté. il.

Ils parviennent d’un pas léger a la Kishkin.
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dhyâ, lieu masqué par les djungles épais. et se

- cachent derrière les arbres dans la forêt impétré.

trable. l2.
L’aîné des Raghouides y tient alors ce langage

à Sougrlva, l’agréable diseur: a Place-toi sans

crainte à la porte; fais beaucoup de bruit,
appelle ton frère au combat, force Bali a sortir
hors de la bouche de sa caverne, et je lui don-
nerai la mort avec une dèche brillante comme la

foudre. n i3-lh. -A peine le Kakoutsthide a la vigueur sans
mesure eut-il articulé ces paroles, qu’une grande

et profonde symphonie ruissela du ciel en sous
agréables. 15..

Une guirlande céleste, au tissu d’or, embelli

de mille pierres tines, mmba du firmament sur
la tète de Sougrîra; et, dans sa chute du ciel
vers la terre, cette guirlande d’or, ouvrage d’un

Immortel, resplendit au sein des airs comme une
guirlande ravissante, qu’on aurait tissue avec des

émirs. 16-17.
Dans une pensée d’amour, un habitant des

cieux, le soleil même, son père, avait, d’une

main soigneuse, tresse pour lui ce beau feston
égal à celui de Bali. 18.

Grâces a la tresse enchantée, Sougrîva, le

seigneur et le monarque des singes, brillait alors
comme un brasier, dont le (en jette des damnes.
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Ensuite, quand il eut. les paumes de ses mains
réunies en coupe a la hauteur du front, adressé
vers le ciel une adoration, Sougriva d“embrasser

le héros ne de Raghou. 19-20.
Honoré avec tout l’amour, que l’on doit a son

gourou, et salué avec une inclination du corps,
suivant l’étiquette, par le sage Lakshmana, le

singe au large cou embrasse le frère puîné de

Rama; et, quand les deux lils du roi Daçaratha
ont décrit un pradaksbina autour de lui. Sou-
grîva s’avance hardiment vers la bouche de la

caverne. 2l-22.
La, bien couvert, il jette une effroyable cla--

meur, il appelle son frère au combat, et ses cris
fendent le ciel, pour ainsi dire. 23. l

Quand le vigoureux Bali entendit ces rugisse-
ments épouvantables, sa colère s’ennamma sou-

dain, et furieux il sortit de sa caverne, comme
le soleil, qui sort du milieu des nuages. 2h.

Alors, s’éleva entre ces deux rivaux, Sou-

griva et Bali , un combat d’un assour’dissan,

tumulte: telle, dans les champs du ciel, une ler-
rible et grande bataille entre les deux planètes
Augâraka «Bouddha (l). 25.

Ils se frappaient l’un l’autre dans cet horrible

duel avec leurs paumes semblables a des foudres.

(l) Mars et Mercure.
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arec leurs poings durs comme les diamants. avec

des arbres, avec les crêtes elles-mêmes des mn-
tagnesl ’26.

En ce moment Rima prit son arc et regarda
les combattants; mais ses yeux les rirent tous

- deux égaux par le corps, semblables exactement
l’un à l’autre, et pareils celui-ci à celui-la pour

la vaillance et la force: il reconnut alors qu’on

ne pouvait distinguer le premier du scald.
comme il en est pour les deux beau: Açwina.

27-28,
Dans cette parfaite ressemblance, le vaillant

Raghonide ne pouvait discerner Songrlva, ni
nm: aussi ne voulut-il pas encore lancer me
tiédie au milieu dummbat. Q9.

Sur ces entrefaites, rompu son: la main de
Bâli et voyant ce quid s’imaginait me W
du Raghouide, son allié, Sonylva se mit a con-
rir vers le Bishyamoûka. 30.

Épuisé. baigné de sans, accable de coups.

frappé avec fureur, il se réfugia dans la grande
forêt. A peine le resplendissant Bali eut-il w que
son ennemi s’était dérobé dans ces bois. il lit

volte-face, chassé par la crainte de la malédiction,

jadis fulminée coutre lui, et s’en retourna,
disant: . Tu m’as échappé 2 . 31-32.

Le noble Baghouide, accompagné de son frère

et des ministres, s’en vint lui-même trouver
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Songrlva dans cette retraite: et, quand le singe
inhumé vit [lima en sa présence avec Laits!!-
mana et ses conseillers. il tint ce langage. baissant
la tête et plein de home: 33-314. -

a Après que tu mas fait admirer la force et
quota m’as dit: a Provoque un mandat! n

numide-cwmmisuprmo agma
dmhinàhnmainsiwnoneuui! 35..

cancane maure. üls à: me. un
der-inscrit“. murine: «lenteur par
“sans. -- En on en. l’acné-je répondu, je
l’inimlîümœrmém un“ indult! 36.

a auna“ behldénunnœ malheur“)!

ûnmhiaqunuimdmllhmondluœ
un“. and” nain-jeannin aidé pour
n’ai” à mamet mon manne. [millas

Marbre (2)! n 37.
Le Wc“! au: enlèverait de un

boucharda sinisées et beaucoup d’autres
“Un: «a “gonion chagrin, Sapin!
mana “Math cannait!”
Minium“ hum ma Me. 38-39.

(l) MMvùbym! ce mot, que ù pas rendu la traduc-
iumcnnt, est mis la en fonne d’inter-Section.

(2) &hmmùBàHinhuagh. du latràdubï ,
manhattan-mut a M dei moulai



                                                                     

.-76...

w Toi. Sougrîva, et Bali, vous êtes l“un à l’autre

semblables par la guirlande, le vêlement, la dé-

marche et la taille. b0.
n Cri, lustre, station, marche. regard ou parole,

il n’est rien, qui vous distingue âmes sens avec

certitude. M. V “
n Aussi, roi des singes. troublé par une telle

ressemblance de formes, je n’ai point alors dé-

coché ma nècbe: a Qui m’assure ici. me disais-

je, que je ne vais pas tuer mon ami To [12.
n Mais, quant à lllieure où je parle. voici

qu’une seule “èche. envoyée par moi dans la

bataille, va renverser Bâli se débattant sur le sein

de la terre dans les convulsions de l’agonie. b3.

n Veuille douc bien attacher sur ton corps un
signe. qui soit comme un drapeau et par lequel
je puisse te reconnaître une fois-engagé dans ce.
combat de l’un contre l’autre: La.

. Tresse-nous, Laltshmana. une guirlande avec
une branche de boswellie, parée de ses fleurs;
et mets-la au con du magnanime Songrîva. a b5.

A ces mots. Lakshmana de monter vers une
boswellie thurifère de bien dilIicile accès, née sur

un plateau de la montagne; il en casse une
branche et la noue au cou du singe. 146. V

Avec ce collier de lieuts, le héros simien
brillait alors, comme on voit resplendir au sein
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des cieux un nuage enfeslonné de grues; et, le
corps ainsi paré de cette guirlande, signe appa-
rent. il reprit de compagnie avec Rama le chemin

de la grande caverne. h7-li8.

loi, dans le .Kishkindhyàlrânda,
Qualrième volume du saint Râmâyana,

Finit le douzième chapitre,
Intitulé :

LA BUSE luAGINEB POUR TUER BAL].
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Accompagné de Sougrlva, le frère aîné de

lantana: s’avança“ du mont Rishyamûh

vers la caverne Kishkiudhyâ, défendue par le
courage de Bâli. Rima. le devoir en personne.
avaittirédeaoucuquoisuue seule tiédie res-
plend’manle comme la hm d’un brasier. et

œnaillevédanshmainsuumudarcaux ome-
mems d’ . 1-2.

Devant ce magnanime me En“, mar-
chaient Songrîva au large couetlerobuste
lakshmana ; deniere, suivait Banoûmat “cales
deux singes Nala et Nîla; après lesquels venait

un à la grande vigueur: tous les quatre, ils
étaient les plus nobles des plus nobles singes.

3-14.
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ils admiraient, chemin faisant, et les arbres

nombreux, éblouissants de lieurs. et les neuves.

qui portaient a la mer un tribut de limpides
eaux, et les cascades, et la antres, et les grottes
diverses, charmantes, et les cavernes des mon-
tagnes, et leurs sommets élancés dans les cieux.

Ils trouvaient encore a contempler dans la route
deslacs, tapisses de lotus épanouis, aux ondes
couleurs de lapis-lazuli, émaillées par des mois-
sons de lieurs variées, ou les échos résonnaient

aux chants des canards, des grues ludismes, des
cygnes. des vandjoulas, des coqs-d’eau. des oies

rouges, des gallinules et de mille antres vola-

tiles. 5-6-7-8. ’.lls regardaient, en cheminant sous la foret,
maint troupeau d’autilopes, habitantes nées de

ces régions boisées, qui se promenaient sans
crainte devant eux ou restaient nou-chalamment
couchées; et n des éléphants, familiers de ces

lacs, qui se tenaient, environnés par les troupes de
leurs éléphantes et pareils à des montagnes, ceux-

ci dans les eaux. ceux-la sur la terre-ferme. 9-10.
Enfin, divers autres volatiles ou quadrupèdes

amusaient dans cette marche les yeux de Son-
grlva et de tous ses compagnons. il;

Tandis qu’ils s’avançaient ainsi d’un pied hâté.

Rama vit un massif d’arbres du plus ravissant
aspect et dit a Songriva: 12.
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a A qui donc estice groupe d’arbres, que je
rois la semblable a un nuage ; ce bosquet, enfermé

dans une lisière de bananiers, où s’entremêlent

des lianes et divers arbrisseau“ 13. .
n Qui est-ce? Je désire le savoir; ma curios

sité de l’apprendre est bien vive: ami, raconte-

moi cela, tout en marchant! n tu. V
Ces paroles entendues, Sougrlvar, chemin

faisant, de conter au magnanime enfant-de Ragbou
l’histoire de cette grande forêt: 45.

a Ce que tu rois la pareil à un nuage et caché

dans un bocage de bananiers , c’est une enceinte
d’hermitage, aimable par la douceur des eaux,

des fruits et des racines. 16.
n La, vivaient des anachorètes, sous le nom

des Sept-gens, parce-qu’il étaient sept, accomplis

dans leurs vœux, dévoués au devoir, n’ayant de

nourriture que le vent et l’eau. t7.
n Serres d’aliments et lejour et la nuit, asservis

au rœu du silence, ils ont mérité de monter au
ciel. sans quitter leurs corps, aubout d’une péni-

tence, qui. avait duré sept cents années. 18.

n Mais. grâces à leur puissance. cet hermi-
tage, enclos d’un simple bocage de bananiers;
serait inexpugnable aux Démons ligués avec les

Dieux. Indra même à leur tête! 19.
V n Les oiseaux et les. autres animaux,iqui errent

dans les bois. étoilent ce lieu saint: mais ceux
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qu’une fougue aveugle y conduit n’en sortent pas.

u L’oreille est frappée la par le bruit des joyaux

mêlé aux douces syllabes des femmes et par les
célestes concerts des voix, qui chantent, mariées

aux instruments de musique: le vent y seums
des odeurs suaves. 20-21.

s On y voit encore les feux allumes de ces
magnanimes: ou y voit aujourd’hui même la
fumée des oblations s’élever, épaisse et mordorée

comme les plumes de la colombe. 22.
n Fais douc, ô toi, qui sais le devoir, fais dévo-

tement et les mains jointes, avec Ion frère Laksh-
mana, une révérence en l’honneur de ces augustes

pénitents: car jamais il n’échoit rien de funeste

a ceux qui hument ici la mémoire de ces pieux
hermites. arrivéssur la terre a l’élu! de per-

faction. n 23-2Is.
Ensuite, réunissant les paumes de ses mains

pour l’andjali, Rama , d’une âme recueillie. s’in-

cline avec Lakshmana et rend son hommages
ces grands saints, irréprochables dans leurs

vœux. 25. ’Après qu’il se fut prosterné a deux fois avec

son frère en l’honneur des sep! bienheureux, il
reprit, accompagné de Sougrîva ,’ et continua

joyeux son voyage, le from tourné vers la ca-
verne. 26.

Quand ils eurent marché une longue roule
5.
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depuis l’hermitage (les Sept-gens» ilsaperçurcnl

enû-n l’inexpugnable Kishkindbyâ, défendue par

le vigoureux Bali. 27. - w
Les deux Ragbouides, Sougriva, les trois mi-

nistres et leur chef Hanoûmat s’embusquent dans

l’épaisseur de la forêt, et se cachent, tek que la

première fois, derrière le tronc des arbres. 28. t
La, regardant son allié a la prunelle dorée

comme une lieur de lotus, a la marche 5ère du
roi des lions, Sougrîva tient alors ce langage au
llagbouide, habile en toutes ses œuvres: 29.

a Nous voici arrivés a la resplendissante ca-

verne du monarque des singes, à cette Kisbkin-
dhya, aux portiques ,d’or bruni. toute pavoisée

de drapeaux, riche en machines de guerre et qui
dort en paix sous le bras de Bali. 30.

» Héros, tu m’as promis naguère que tallèclte

lui porterait la mort: tache que ta promesse,
comme une liane. en lieurs, ne tarde pointa nous

donner son fruit! n si. » i
A ces mots du singe, R’âma, le devoir, pour

ainsi dire, incarné, se hâte de rassurer Sougrîva

et lui répond ces mots: 32. .
a Maintenant que mes yeux peuvent te dis-

tinguer a cette guirlande. roi des singes, va en
pleine confiance. ami, et délie une seconde fois
Bâli au combat. 33.

n. A l’instant même. roi des singes, je vais

5.
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tarir dans Bali avec un seul trait la source de la
peur et de ton chagrin; je te le jure, ami, par la
vérité! 3h.

n Montre-moi ce méchant. ton ennemi, dans
son titre de frère, et je le couche à l’instant mort

au milieu de la poussière sous l’atteinte de ma

tièchel 35. ,n A peine arrivé lui. même sur la route de
mes yeux , s’il peut. une seconde fois, s’en aller

vivant. alors jette-moi ton blâme, je l’aurai bien

mérité! 36. .
n Ma llècbe a percé d’outre en outre les sept

palmiers sous les regards : sache qu’elle va imp-
per tout à l’heure Bâli dans le combat (L’une

manière, qui n’est pas moins sûre! 37.

in Jamais, en quelque extrémité que je fusse
placé, jamais je n’ai dit avant ce jour, et jamais

dans la suite, héros, je ne dirai une chose. qui
ne soit pas la verité, tant je redoute une infrac-

tion au devoir l. 38. ,
. n Ainsi. dépose ton souci! Je ferai porter son

fruit à ma promesse , comme Indra , en lui
versant la pluie, fait produire sa moisson au
champ. où l’on a jeté» une semence. 39.

n Va donc à sa porte même crier le nom de
I Bâli au guirlande tissuc’d’or: fais un bruit

insultant. atin qu’il sorte de nouveau. Orgueilleux
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de sa force victorieuse (de Kâçi, ce Bali. qui
aime les batailles, Sougriva. et que tu as de]!
provoqué tout à l’heure. Bâli ne peut manquer

de sortir enflammé de colère. till-M.

a Car ce héros ne saurait endurer une injure.
que lui jette en pleine guerre son ennemi, sur-
tout. quand elle a ses femmes pour témoins: sa
valeur nous en est le garant. a b2.

A ces mots, le quadrumane aux yeux couleur
d’or avec des renets bruns pousse de recbel’ un

vaste cri et déchire, pour ainsi dire, le ciel de
ses rugissements. A3.

Puis. Sougriva au large cou promène ses
regards dans la furet. et la vue de ses bois
chéris (l) ailume’dans l’exilé une violente colère.

Le noble singe disperse alors une clameur im-
mense, emplit du son toute la caverne et délie à

grands cris Bali même au combat. lib-AS.
Les volatiles et les quadrupèdes sentaient,

épouvantés de ce bruit, comme de nobles dames.

fuient toutes maladesules violences. dont leur
couche fut souillée par la faute d’un roi. 1:6.

Frappée de terreur. les éléphants des bois

courent çà et la par tous les points du ciel: et

(1) a ll silvestre’ stigma in preso da grande in, a dit
la traduction italienne.
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les plus terribles animaux. blessés de cet hor-
rible son , tremblent, cachés au fond de leur
caverne. la.

Ici, dans le Kishkindhyâkûnda,

Quatrième volume du saint Râmâyana,

Finit le treizième chapitre,

Intitulé:

La «mon A LA CAVERNE KISHKINDHYA.



                                                                     

-..85 .-

XIV.

En ce momem, Bâli, entré dans le sérail de

ses femmes. entendit avec colère ce bruit tonnant

de Sougrîva, son frère. il. ,
A ce fracas épouvantable. que-le robuste singe

apportait à ses oreilles une seconde lois, la colère
soulevée dans son cœur éteignit le désir au même

instant. 2. v
Les yeux rouges de colère, son visage flam-

boya comme l’astre du jour à son lever; puis, sa

ligure se rembrunit tout-à-coup, comme le soleil
obscurci dans une éclipse (l). 3.

(i) rCogliocchi arrossatl dàu’ in, ardente conne il
crcpuscolo dalla sera, retro come il sole che improvviso
sioscura pcr ecclissi.... n (Traduction italienne.)
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faisant grincer les dents longues de sa bouche

et. la fureur teignant son poil d’une couleur plus

rouge encore, sa face brillait avec ses yeux tout
grands ouverts, comme un lac aux lotus épanouis.

Tombé sous Je pouvoir de la colère, le roi des

simiens sortit awec impétuosité et la marche de

ses pieds fit trember, pour ainsi dire. toute la
.terre. It-5.

Mais Târâ aussitôt embraæa, pleine d’effroi.

son royal époux. qui s’élançait ainsi hors de la

caverne béante. et lui tint ce langage : 6.
a Allons, héros! abandonne cette colère, qui

t’est survenue , comme la crue subite d’un
neuve débordé : rejetteJa, de même. que, le

matin, au sortir de ta couche, tu rejettes une
guirlande froissée! 7.

n Je ne suis pas d’avis que tu sortes de
nouveau avec tant tte-hâte: je vais le dire.
écoute bien! pour quelle raison maintenant je
m’oppose à ta sortie. 8.

n Ton frère est déjà .venu, bouillant de colère.

et t’a déûéau combat: tu es sorti; il a succombé

dans cette lutte sous ta vigueur et s’est enfui,
chassé par la crainte. 9.

n Ce défi, qu’il rapporte ici, faitnaltre en moi

des soupçons. surtout à lapensée qu’il s’est déjà

vu tout à l’heure abattu et tué même, pour ainsi

(lire, sans la main. l0.
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. Une tolle arrogance dans ce vaincu. qui

rugit. tout de résolution. ce tonnerre de sa voix.
tout cela n’est point d’une légère importance.

. Je suis persuadée que Sougriva a la vigueur
sans mesure est donque ici’d’nn compagnon:

bien certainement, s’il revient. c’est qu’il a

trouvé un solide appui. 11-42.
n c’est un singe naturellement habile etdoue

même d’une rare intelligence : il vient une
seconde fois te délier par ton nom au combat.
parue qu’il s’est assuré divers moyens d’échapper.

u Sans doute, s’il revient ici, c’est qu’il a

formé une puissants alliance avec le héros ma-
gnanime de Rognon, ce lidele ami de la vérité.

13-“.
o J’ai ou! dire avant ce jour que Sougriva

s’est lié par une fraternité d’armes avec le sage

Mm. de qui la vaillance est éprouvée et dequi
la dèche ne manque jamais le but. l5.

n Oui! ton frère est allié. dit-on, avec ce
Rima, si terrible dans les batailles. qui réduit en
poussière la force des ennemis et ressemble au
feu destructeur a la (in d’un yeuga; au.

n Rima est le poison. qui tue l’alliiction des
enlisés (l); c’est un arbre, sous les branches

duquel habitent les hommes de bien: il esteuf

a) C’est la Induction littérale : artdndmdrtindçanm.
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la terre un rase de. gloire et- de hautes per-

fections l7. i »» Il possède la science et profane et sacrée; il

se complaît dans la volonté de son père: en un

mot, il est une embate mine de tortus. autant
que l’Himalaya, ce roi des montagnes, est un
trésor de métaux. 18.

» Il serait donc funeste pour toi de lutter avec
ce héros magnanime . intincible , incommen-
surable même dans’ies travaux de la guerre. 19.

n Je vais te dire une chose sulutaire.- mais non
par l’envie de jeter sur toi une oll’cnse avec elle z

écouteet suisvle sage conseil, qui va sortir de

ma honche. 20. rn Héros, fais sacrer dans l’hérédité du trône

Sougriva, le plus noble dessinges, et ne va point
le risquer dans une guerre avec“ ce Rama à la
vigueur sans mesure. 2l.

. n Ton avantage à mes yeux est“ dans l’amitié

de “me; il est dans l’affection de Sougrlva:
ainsi. rejette au loin cette inimitié l 22.
. n .ll le faut combler de faveurs ton “jeune frère.

monarque des singes; car. soumis ou rebelle, ce
n’en est pas moins ton parent. 23.

n Je t’en. supplie detoutes mes forces : allons!

suis ma parole. soit que tu la juges avantageuse,
soit que tu touilles simplement faire une chose.
qui m’est agréable. 2h.
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. Malienne lerribledeshérnnvnl

semble que la Mort exterminatrice soit incarnée

eului: on dit que Lahbmaua. son (rem, est
doué comme lui d’une immense vigueur. 25.

n Ainsi, garde-toi bien d’onenser en aucune
manière, ne fût-ce même qu’en pennes. ces deux

guerriers aux grandes forces. toujours unis. tou-
jours l’arc aux mains! 26.

n Qu’Angada. notre fils, s’en aille, emportant

avec lui nous les joyaux. qui sont ici dans ton
pelais: qu’iion’re de taponnes richement
Bâmaeteigue un traité de pain avec ce hème
d’une splendeur égale aux clartés du feu a la en

Ï d’un vouge. ’
a Ou bien abandonnons cette caverne et seu-

vone-noue dans une solitude des boite 21-28.
n Car, de concert avec Sougriva. le “aghouide

va n’étudier a nous enfermer dans un insurmon-

table danger. Avant que n’arrivent les infortunes.

sache douc employer les moyens, qui doivent les
prévenir. 29.

n Un enrayautpérilvieut t’assiéger ici. eh bien l

quille ce pays! Sens doute, par ton empire et
ta vigueur , tu en comme der remporter la n
victoire sur le singe, ton frère,- mais ce héros,
supérieur à toi par la force, allié du rival, auquel

tu es uni par le sang. il est impossible que tu
I’alfrontes. sans que ta défaite ne soulève des
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moqueries: aussi. mon opinion est-elle qu’il faut

voirà ménager ta fuite. n 80-31.
En vain, son épouse aux formes suaves, Târâ

lui tenait ce langage utile et qui sauvait l’avenir,

Bâli, poussé par la mon. en détournait son

oreille. 32.

Ici, dam le Kishkindhyâkâuda,

Quatrième volume du saint lamant»,

Finit le quatorzième chapitre. i
Intitulé:

DISCOURS DE TARA.
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XV.

Après que sa compagne au visage radions,
comme la. reine des étoiles. eut parlé de cette
manière . Bali railla ses craintes et lui’repondit

en ces termes: l.
u Comment puis-je dans cette colère, qu“il lit

naître en moi, comment puis-je «endurer. mon
amie, les cris d’un ennemi, qui vient rugir à ma

porte avec une telle arrogance et. qui n’est après

tout (l) que le voleur de ma couronne? 2. .
n Pour des héros, qui ne reculent jamais dans

les combats et qui n’ont pas un front accoutumé

à l’injure, tolérer une tilleuse. ma chérie. est

plus diliicile que la mort! 3.

(i) Plus littéralement z qui acra toujours un voleur.
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n Dans l’élat de guerre. où nousisommes. il

m’est impossible. de supporter les cris violonls,
que pomme le singe au cou nerveux. Sougrîva.
qui noiSd’niwnlm. à.

If W ECOIËMŒÛI vigoureux mmm
W ne dia: a can’esqu’un homme î a
et W. «humiliante ndama, il n’est yins rien

à mmm! n à;
de sa! du Maman de “on ajouta ces

mm “un
y. “un la: Iliîwîon avis. afin ferais

nim “limule achevé. ô.
«du: in bourdonne «sisme? n ne pënt

mumie tom la dort humai 4
manillme arrache dam ses“ W
le monthdhy-nqu’il maomrmm
la maquign- m (4)? atman pour une:
au “mmm” au dada. MW
du (musqnë MW houlier in
du; m h Mien» muon hum
W408! let M nimba, cuir-W
anmmwimnmaeun. Mur Wuann (le noble lib de Raglan ne daæwîz’m

“dû-Wh“ W “inie la

(A) mmm MANIA! 0Mun!“ “En: littéralement: terra-n Magma.“



                                                                     

-91...

reconnaissance et s’il connait le devoir; il ne
peut commettre une menhaden. 10.

nQuiuedone acuminerais sortir. com-
battre avec Sougrîva et lui arracher son arro-
gance. mais je ne veux p- lui Mer lavie. Il.

n neume avec balconnet: i quoi bon-me
suivre de nouveau? Je te sais aride cette ami-
tié, que tu m’as témoignée ici. noble dame, 12.

a Va-t-en! Je miendrai,je l’en fais le ser-
ment sur ma vie et ma prochaine victoire, oui l
je reviendrai, moi. qui te parle, anuitât que
j’aurai vaincu mon kère dans ce combat. n in.

Titi un“ alors un, de quilavneéuit
bien chère a ses yeux; toute en pleurs et trem-
blante, elle décri: à pas. lents un pradakshina

hunier de son époux. “a. i r
Après qu’elle eut, suivant les lites. invoqué le

me. pour l’expédition du singe euqnel son
gaur ’ ’t la victoire. cette reine à la nille

charmante, de rentrer suivie des kinines dans
son gynœoéegv et quand un en: regagné avec
elles ses appartenants, Bali sortit, pensant une
respiration aiguë, comme les siûlements d’un

boa. 15’-lô. »
v Il e’élança dehors avec une grandeimpétuo-

site, les yeux troublés par la colère, et promena

de tous les eûtes ses regards, impatiente de voir

son ennemi. l7. - ’
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D’auaei loin qu’-il aperçut le singe a la couleur

d’or bruni, il s’avança d’un pas muté, le

front tourné vous son ennemi. punir engager cette

lune avec lui. 18. .Quand le vigoureux quadrumane vit, localier
de l’appui. qu’il trouvât en. Rama, son rival

impatient lui-mémo de combattre, “japonite en

altitude de bataille et la cuirasse bien attachée

sur la poitrine. il “immelmann-la sienne
avant de se risquer du: cette périlleuse aven-
tureux, délirant de fureur. les yeux aoul rouges
de Colère. iljela matou a Sougriva: 49-20. I

a Scélerat insensé. quelle bite. Songrlva. tu
fait courir une seconde fois a la mon? Vois mon
poing ferme, que je lève pour la mon.“ qui.
déchargé sur ton from. va briser tu vie! a I

A ces mon, il frappa du poing son rival en

pleine poitrine. 21-22. ’
lrrilé du coup. celuioei court avec impôt

luœité. quoiqu’ü fût de toute pan submerge,

pour ainsi dire, nous les liois du sang. qu’il

vomissait. 23. . -
Néanmoins. Sougrira sans crainte arrache avec

sa vigueur et lève un grand arbre, qu’il abat sur

le sein de Bali. comme la foudre tombe sur une

haute montagne. 2h. l y
La chute de cette masse.étourdit un moment

son ennemi. qui s’était approché de nouveau“
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pour-le combat: accablé sous la pesanteur du ’

coup. un chancelle et vacille.» 25.- .
c’est ainsi que ces deux-héros. terribles par

la vaillance et la force, épouvantables parles
formes. et prompts comme le vol de Garouda, se
livraient un combat acharné, tels-que deux ph.
nèlessiuistree au milieu du firmament; 26’. -. g

Cependant (l) Rama voyait Bali rompre’la
fierté de Soungva et lui abattre même sa vigueur;
il en-fut irrité d’une furieuse colère. ll encoche

soudain une dèche, qui semblait run-serpent de
(lame et l’envoie frapperrau cœur sans: la
grande force. à le guirlande tissue d’or. 27-28.

Le sein percé du trait, roelui-ci tombe. les
sans troublés et la routede sa mie brisée : « Ah l

s’écrie-t-il, je suis mort-l .n 29. .
Alors, comme un éléphant. plongé dans un

matais fangeux, Bali. d’une voix triste et le
gosier obstrué par des pleurs, dit ces mots à
Rama, qu’il voyait debout près de lui : 30;

a Quellegloire aptères-tu de cette mort. que
tu m’as portée dans un instant,» où je n’avais pas

les yeux tournés de ton côté? car tu m’as frappé.

(l) Ce dénouement nous Iemblezquelque peu brusque:
n’y aurait-il point ici une lacune d’un çloka, qui peut-être

devait“ le préparer et l’amener d’une manière un peu

moins abrupte? J A . , - -
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lâchement caché et tandis que ce duel absorbait

toute mon attention! 31. e
n Celui que je plains dans ce malheur, ce

n’est pas tant, ni moi, ni Tara, ni mes parents.
que mon [ils Angada, aux bzacelets d’or, le plus
excellent des singes par ses belles qualités. 32.

n Il fut toujours comblé de mes caresses
depuis son enfance, et maintenant, privé de ma
vue à jamais, l’infortuné! il va bientôt s’abîmer

dans un chagrin. alimenté par le souvenir conti-
nuel de son père. 33.

n Ou le verra donc. hélas ! s’en aller peu à

peu» se consumant, comme un lac aux lotus
nétris. dont le vent et le soleil sont tari les
eaux! no 3b.

“Üïilci, dans le Kishkindhgâkând’a,

.Qllàlfièmè volume du saintllâmâynua,” L

I Finit.“ le quinzièmiekchapilre ,

Intitulé : I
BAL! EST FRAPPE A mon.
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XVI.

Ainsi frappé d’une. nèche par ce Raghouide

aux travaux infatigables. il tomba rapidement sur
la terre. comme un arbre coupé. i.

Couché de tous ses membres aux bijoux d’or

bruni, il tomba sur la terre. comme un drapeau
du roi des Immortels, une fois libre des liens.
qui le tenaient arboré dans les airs. 2.

Après la chute de ce héros, le monarque des

singes, on vit la face de la terre s’obscurcir.
comme le ciel. quand sa lune est plongée dam

les nuages. 3. ’Mais ni la vie, ni la force. ni le courage. ni la
beauté n’avaient déserté le corps de ce magna-

nime, étendu sur la terre. tu.
En effet, sa guirlande céleste, qu’un Dieu
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avait tinne d’or. était com attentive (l) elle-

mèmeasoutenirdaolsaiin (2) laviedeceqoa-
ânonne, le plus noble du singes. 5.

Grâces douc a cette guirlande. présent du
grand lotira lui-même, le héros brillait alors
comme la nuée, qui s’élève au soir et dont le

crépuscule vient dorer les comme. 6.
Le guirlande,eon corpeet lunche homicide

rayonnaient à la fois sur le singe taube. comme
si le soleil ont on naître en même tempe
lumière a trois pointe de l’horizon (a). 7.

Sougrlva en ce moment s’approcbl de son
frère au visage enflammé, aux yeux verte, ce ou
du grand Indre, ce monarque des singes, étendu
sur la terre et baigné de sang, comme Yayâti.
précipité du monde céleste. après qu’il eut épuise

la récompense due a ces bonnes œuvres. 8-0.
(hand Rima vit par ter-rece terrible héros,

martre dans les batailles, il s’approcha de lui
arec respect, suivi de Mehmet“. 10.

A la vue de Rima et du fort tablinum, le mou-
rant “me au guerrier ce discoure sévère, éten-

du, qui portait sur lui-mème le sceau du devoir :

(1-2) Anrai lamdllîld. La traduction italienne oublie
de rendre ces (leur mots.

(a) Le texte dit, il faut l’avouer, plus simplement ici :
et splendor, qui ce! triforium ruilait.
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a Voici en quelle manière ta renommée fait

parler tous les êtres sur la terre: a Rima est
généreux. il est plein d’âme, il a de glandes

facultés et beaucoup de splendeur. il»est.versé

dans la science des lois, il est ferme. dans ses
vœux, il accompüt religieusement toutes ses obli-

gations, il est compatissant, il trouve son plaisir
dans le bonheur des créatures; il est. pour ainsi
dire, l’autel de la miséricorde. 11-42-13.

n c’est ma foi en ces vertus et dans l’excel-

lence de ta famille, qui m’a fait sortir, malgré

toute la résistance de Tara, et me risquer dans
cette lutte avec Sougriva. “t.

. Tu es le (il: d’un grand monarque, tu es
célèbre, ton extérieur est charmant 3 et ces
nobles caractères se montrent associés en toi,
Rima, au sentiment du devoir. l5.

n Du moins. c’était la ma croyance, et j’ai

honoré les vertus, car je ne savais pas encore
que tu cachais en toila perfidie sous le masque
du devoir. 16.

n J’ignorais que tu fusses dissimulé comme la

fosse cachée sous des herbes, un scélérat enfin.

déguisé avec l’habit des gens de bien, tel qu’un

feu enterré nous la cendre. l7.

n Je ne le connaissais pas, dis-je, pour un
méchant travesti sous le manteau des bons. pour

un homme. qui marche en cachette dans les
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voies de l’iniquité. pour une lute me, qui fait

de son devoir une marchandise (1). 18.
. Si je ne t’ai jamais Meuse, ni a la ville, ni

au village; si je n’étais pas un obstacle devant

toi, pour quelle raison miss-tu donné la mon!
n Comment Rima, que l’on regarde et que

chacun vante comme le [ils du roi Daçnratha.
a-t-ii pu déserter le devoir. lui, que le devoir
mame avait marqué de son empreinte? 19-20.

n Que] homme. ne dans une famille de
bluta”, éclairé par la science et dans l’âme de

qui la foi a supprimé le doute (2), s’en irait aind

commettre une action de cruauté, empruntant le
masque du devoir pour voiler son visage? 21. q

n La mansuétude, la libéralité. la conscience

de soi-même, la patience, la vérité, la vigueur,
la constance avec le zèle à châtier les méchants:

voila quelles sont, Rama, les qualités du kshatrya.

a Nous. singes, nous vivons de inuits, de
racines, de lieurs; et notre existence (3), Rama.
n’est point la même que la tienne. 22-23.

(A) Dhamauaftanaîkan. Voyez cette même expression.
qui revient au çloh 86’: tao di ventier l’altrui carrai,

dit in traduction italienne.
(a) En lui démontrant que tous les en!» sont iden-

tique a Dieu.
(3) Nous aurions pu dire, comme la traduction italienne :

a Non cosi ci comportinmo conte tu ti compati; a mais
notre sens est mieux ne avec les idées du clou suivant.

6.
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v L’argent, l’or et la terre sont les causes
accoutumées des guerres : en quoi ma forêt et
ces fruits peuVent-ils exciter l’ambition? 2h.

w Posséder la science de la politique, ohærver

la modération. récompenser et punir: voilà net-

tement ce que doit être la conduite des rois.
Celui qui commande aux hommes doit fermer
son cœur à la passion. 25.

a Mais toi, Rama. tu es l’esclave de la passion;

ton pied n’est pas sûr dans le chemin des rois, tu

n’as sur le devoir que des idées confuses, tu ne
respires que la convoitise et l’on’ense. 26.

n Ta pensée n’est pas bien assise dans le
devoir. ton intelligence n’est pas attachée au vrai

I bien; et. comme une âme vulgaire. ton âme est

tourmentée par des sens adonnés au plaisir. 27.

. Maintenant que la dèche acérée, tiam-
boyante, m’a frappé mortellement. tandis que je

combattais avec un autre et que cette lutte absor-
bait ici mon attention; maintenant que tu as tué
Bali, un habitant des bois . qui trouvait dans les

racines et les fruits toute sa nourriture et de qui
jamais tu n’avais reçu d’ol’l’ense, quel langage tien-

dras-tu au milieu (les gens de bien, toi, coupable
d’une action si honteuse et si lâche? 28-29.

n Les athées. les régicides, les assassins des

brahma, le meurtrier d’une vache, ceux qui se
font un jeu de tuer les êtres animés. le frère
puîné, qui s’unit de mariage avant son frère
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aîné sont tous dévolus aux peines du Niraya. 30.

n Il ne sied pas aux honnêtes gens de revêtir
ma peau; ma chair est elle-même interdite aux
bramatchâris, tes pareils; que feras-tu de mes
os? 3l.

n Les animaux a cinq ongles, dont il est permis“

aux brahmes comme aux kshalryas de manger la

chair. sont au nombre de cinq: le lièvre, le
porc-épic, l’ignane. le rhinocéros erla tortue. .

qui est la cinquième. 32.
n La tradition m’enseigne qu’il y a cinq ani-

maux, dont la chair est immonde: le chakal. le
crocodile. le singe, le kinnara (1) et l’homme.

n Les hommes instruits ne touchent, Rama,
.ni ma peau, ni mes os; et ma chair n’est jamais
servie dans les repas des honnêtes gens, car jîai

cinq doigts a la main. 33-3h.
n La terre est mal protégée, Kakoutsthide,

sous ta protection. comme une vertueuse épouse
ne trouve pas un protecteur dans un époux sans

loi! 35.
u Comment se fait-il. que tu sois ne du ma-

gnanime Daçaratha. toi, fourbe. artificieux. sans
droiture. vil paria, qui vend le devoir comme de
la viande? 36.

n L’être, qui m’a tué. Rama, c’est un éléphant.

(t) Quel est cet animal P les dictionnaires se taisent.
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échappé des étables du devoir (l), qui a brisé

les rênœ du devoir, qui a rejeté loin de soi l’ai-

guillon du devoir, son cornac? 37.
p Car tu élais lâchement caché, âme cruelle,

dans ce combat, où tu m’as frappé mortellement,

comme un serpent tue dans le sommeil un
homme, que son heure a jeté nous le pouvoir de
la mon. 38. ’

’ n Certes! situanisatïrontémavnedansune
bataille, lils d’un roi. en ce moment, abattu son:
mon bras, tu verrais la monarque du sombre
empire»! 39.

a Tu voulus plaire“ a Sougrlva, et, pour cela,

tu m’as blessé a mon: mais j’aurais pu li-

ner, moi! Rama dans les mains, la barre au
con! (t0;

n Ta Mithilienne fût-elle plongée dans les eaux
de l’Ooéan ou dans les abîmes de l’enfer, j’aurais

pu la ramener a tes yeux. comme l’aube em-
perlée (2) du matin. tu.

a Jadis, ce n’est pas un mensonge, jadis. un
matin, au temps de la prière, le roi desRakshasas

’ vint me trouver et me dit: Combats avec moi l a
a A ce déli : a Attends, lui répondis-je,

(l) Mot à mot : qui a pour! par-dessus le devoir du
gens de bien.

(2) Littéralement: blanche. . 3’
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attends un moment que j’aie récité ma prière et

me sois purifié dans les eaux des quatre mers! »

i h2-h3.» Ce fut en vain : le Démon, artisan de mé-

chancetés. n’ayant pu se contenir. moi alors de
l’enchaîner avec le câble de mes bras; puis; je

vaquai tranquillement à mes observances du ma-
tin; et, cela fait, quand je l’eus transporté ici :

a combats donc avec moi! a lui dis-je; mais il
me répond: a Je ne suis pas de force avec toi! u
il s’incline et se retire. (th-M.“ .

u Aussi. ton Sougrîva ne remplira-t-il point
ton affaire: ou, s’il peut la mener à son terme.
faiblc’guerrier. qu’il est. ce sera lentement, à

bien grande peine. [le
» Pourquoi. attendu son importanœ, ne m’as-

.lu pas confié tout le soin de cette alïaire. au lieu

de me donner la mort a cause d’elle (t)! la.
» Moi. pour t’arracher de l’infortune, où ton

cœur se consume de chagrins, j’eusse livré a ta,

discrétion le ravisseur de ton épouse. 1:8.

» Que Sougrîva ceignoit son front le diadème.

que j’abandonne pour m’en aller dans le Paradis,

la chose est juste en soi; mais ce qui est injuste,

(l) La traduction italienne dit: a Perchè m’hai tu
ucciso par venin: a capo de]? importante tuo assunto.’
Perché non m’hai lu piuttosto elelto a compierlo? r
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- c’est que tu n’aies tue sans loyauté dans mon

duel avec lui. 09.
Dans ce monde. tel qu’il est, c’est ainsi que

le temps dérange à son gré la face des choses :
l’action qui, faite par lui, était juste. est réputée

crime. si elle est (site par toi. (a). 50.
a Que Sougrtva donc attache à son cou cette

guirlande. présent du grand Indre; qu’il prenne

en main le sceptre des singes: moi, j’abnndonne

la vie. 51. .n Dague enün ta grandeur miter comme il
sied, non-seulement Sangria, mais Angada
même, Tm plongée dans une tristesse amère, et

toutes mes épullæs, que me défaite livre en tes

mains. n 52.
i Quand lieut parlé ainsi, la bouche desséchée,

l’âne troublée par les ratages de la lèche. alun,

fixant les yeux sur le Kabutmhide, resplen-
dissant à l’égal du soleil. il mon enseveli dans le

silence et privé de sentiment. 53.

Ici, finit le seizième chapitre,
Intitulé :

DISCOURS DE BAL].

(l) Par cette questo monda e accecnto du Yann : che
se tu fane hai l’alto mon utile, tu dei pur lilium-la scel-
lera“. (Extrait de la traduction italienne.)
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XVII.

N tu: le discount mon“, sévère, tissu avec

la substance du devoir, que mn, tombé sur la
terre. adressa au noble Rama. l.’

“En” Tm le Plus vaillant des singes. tomme

h M qui a Perdu sa lumière. mmmeîe
nuage. qui a répandu sa pluie, comme lcfen.
qui vient de s’éteindre, eut mis En à condis-

cours, le prince. objet de son invective. lui
répondit avec ce langage supérieur, associé aux

qualités de l’utile et du jam, élevé “des”

même de la matière (i) : 2.3,

(I) Mot à mot t ennemi du com .Conformi all’ nopa e
a“! simulie. ma 3mm“ a“ corne au. Bali. n du la traduc-

tion italienne.
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a Comment peux-tu m’outrager ainsi, toi, Bali,

qui n’as connu jamais ni le juste, ni l’utile, ni le

désirable, ni même aucune des lois humaines?
n Si la mobilité de ta nature, singe, ne t’avait

pas empêché de consulter les gens doués vraiment

d’intelligence et de savoir. les dèches de ta voix

ne seraient pas venues dans les plaintes me bles-
ser ici de leur faible atteinte. [5-5.

n Le devoir de la vertu est délié, singe; il est
même d’une extrême dilïiculté quelquefois à

démêler; mais l’âme, qui siège au cœur de tous

les êtres, sait toujours distinguer ce qui est bon
ou ce qui est mal. 6.

u Et qui aurait, pu l’enseigner les règles de la

science politique, a toi, qui marches conduit par
des conseillers futiles, par des singes a l’âme ob-

une. 00.1110 un aveugle mené par des aveugles?
à Écoute l Je vais te prouver ici toute l’inanité

de ce discours; et ne viens plus m’oll’enserr avec

des paroles, inspirées seulement par la colère!

. .v 7-8.Ï n Cette terre avec ses forêts, les sans :et les
montagnes, appartient aux enfants d’lkshwâkou:

c’est à eux de réprimer les infracteurs du devoir.

soit parmi les hommes, soit parmi les volatiles

mêmes et les quadrupèdes; 9. l r
» Le maître de la terre, aux lois duqlîel obéit

la terre en ce jour, c’est Bllarata: il connaît
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l’utile, et le désirable, le devoir et la vérité; il

aine à récompenser comme à punir. 10.

. Il sait l’art de gouverner, ceroi, dans lequel
habiteîlauverité! il est formé à la modestie; il est

plein de courage; il connaît, soit les temps, soit
les lieux; et, désirant la victoire sur lui-même,
il a triomphé des sens. il.

o Prenant son devoir pour l’exemple du
nôtre. Lakshmaua et moi, avec les autres gens
de bien, nous parcourons tout ce globe, attentifs
investigateursdn juste et de l’injuste. la.

n Tandis que ce tigre des rois. fidèle ami de
son devoir, gouverne assidument toute la terre,
qui pourrait donc y réveiller la guerre! 13.

t n Nous, suivant son ordre. explorant cette.
terre, nous faisons peser le châtiment desxlois
sur tous ceux qui ont transgressé le devoir. in.

ImEËItoi, est-ce que le blâme universel ne
tin point dénoncé à nous pour un artisan de
péchés. lîoppresseur du devoir, un être, quihit

son principal objet de suivre le [il de ses ap-
pétits, comme le singe vulgaire l l5.

. Les hommes;d’ailleurs, soit tapis dans une
manille corps à découvert, n’ont-ils pas
détruit plus d’une fois maints quadrupèdes nui-

sibles avec des lilets, avec des nœuds coulants,
avec toutes sortes de piégea? 16.

l. La seule envie de manger la chair des ani-
7



                                                                     

--110--

maux leur hit tuer des quadrupèdes, soit en-
dormis, soit.éveillés, courant ou ne courant pas.
enrayés ou sans crainte. 17.

n ne saints rois, bien instruits dans les de-
voirs. s’en V0111 à la chase; ils y tuent de nom-

breux asinaux, et cette action ne les jette pas en
souillure de péché. “18.

n Ami. n’ai-je pas eu de scrupule, beau
sine, à décocher ma tièche pour te donner la

mort: en effet, que tu combattes ou ne com-
battes pas, tu n’es toujours qu’un singe devant

mes yeux! 19.
r Jadis. une grande infortune est tombée sur

Mândâtri, un de mes ayeux, parce qu’il n’avait

.pas châtie un crime, venu à ses oreilles, comme

les méfaits, dont tu es coupable. sont venus aux
miennes. 20.

- Les souverains de la terre font eux-mèmes
les expiations, ordonnées par les rites, singe.
peut“ les fautes. que leurs sujets négligents ont

pu commettre. 21.
n Grâces à cet acte pieux des rois, le crime

est eiïwé, et, quelque bruit qu’il fasse avec ses

liois soulevés, le grand fleuve des iniquités ne
peut déborder par-dessus ses rivages (1.). 22.

(t) La traduction italienne dit : a ne per laie lor opra
pin tenno essi cosa maivsgis :l“Oceano benchè sonante e
co’ suoi Hum sollevati, pur non oitœpsssa l suoi contini. r
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s Ainsi, ma nèche aux nœuds droits te ravilie

que tu es un coupable: mais, pu-
riûéçüæüe; tu vas entrer dans les mondes bien-

heureux des saints. 23.
n Les hommes, entachés de crimes, sont lavés

de leurs souillures dans le châtiment, qui leur
est infligé par les rois; et l’échafaud même leur

sert à monter dans le Paradis, comme les gens

de bien y “stent , portés sur des hunes

œuvres. au? ’ I l ,
n Sans aucun doute, ô le plus vaillant des

suages, un»roi donne à son gré le bonheur, la
vie et les honneurs, que l’on n’atteint pas sans

(le grandes peines. 25. ’ I
s Il est cinq formes, dont se revêtent les rois

“a la vigueur sans mesure: œlles d’Indra. de
Lunus, d’Ysma, d’Agni et de Varonna. 26.

“ “r Ne portez donc jamais la main sur eux, ne

leur envoyez jamais une injure, ne leur dites pas
un mot, qui soit désagréable, ni une parole. qui

soit un mensonge; car les roie marchent sem-
blhlœm sur la face de la terre l 27.

s bien” nouvelle raison, qui m’a poussé a

ite WNM Comment, insensé, oses-tu,
dépouillant tonte pudeur et désertent le devoir
Maintenir un commerce incestueux avec
Boum, l’épouse de ton frère, tandis qu’il vit

encore, lui, Sougrîva, ton puîné? 28-29.
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» Un frère aîné, un père. l’instituteur. qui

nous a donné la science, il faut les vénérer tous

les trois également comme des pères. si l’on veut

obærver le devoir. 30. .
n L’être. qui puise dans son devoir la raison

de ses actions, doit compter pour. autant de [ils
son frère puine , son [ils . son disciple senneur.

n Singe, j’ai fait tomber sur toi ce châtiment.

parue que tu as transgressé le devoir, que ta
conduite est celle du singe et que tu as ravi son
épouse à ton frère. 31-32. ., z v

n Pour toi, qui entraves le devoir, qui marches
“dans la œnvoitise et qui vis dans le péché ; oui!

chef des troupeaux simiens. pour toi, je n’ai vu
«le frein que dans le supplice. 33.

r Un monarque doit soumettre au châtiment
son frère puine. son épouse et même son propre
.tils, s’ils ne connaissent de loi que leur seule

,volonté. 3h. v v .
u Bharata est le souverain de la terre; . nous

sommes. nous! les exécuteurs de sa volonté: tu

avais transgressé le devoir, comment aurions-
nous pu te pardonner 1 35.

n Bharata estplein de courage, sa conduite est “

celle d’un gourou (l); il gouverne ses peuples
avec justice et veille attentif à la répression des

(t) a causante de sacri maestri. n (Trad. irai.)
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hommes. qui ne suivent que l’impulsion de leurs
appétits charnels. 36.

n Nous avons fait de ses ordres notre inva-
riahle règle (i). et nous travaillons sans relâche

a réprimer tes pareils. qui ont renverse les

bornes du juste. 37. ’
n Mon devoir est ici de protéger Sougriva

comme je défendrais Lakshmane même: tu es le

ravisseur de son épouse et de son trône; clos!
pour cela que je t’ai frappé l 38. I

n En présence des singes, que tu vois, j’avais

promis de lui rendre et sa femme et son royaume :
pouvais-je donc agir autrement que je n’ai fait?

n Comment un homme de mon rang eût-il
manqué à sa promesse? Ma parole ne sen
jamais donnée en vain : aussi, t’ai-je abattu sur

la terre! 39-h0.
n Voila donc les justes raisons, pour lesquelles

je t’ai frappé d’une flèche tout à l’heure: ainsi.

ne viens plus m’adresser les reproches dans
l’ignorance de ce qui est le devoir l M.

. Inspiré seulement par le sentiment aveugle
des brutes et n’ayant pas étudié le devoir en ce

qu’il a de supérieur, ne veuille plus me tenir
ce langage amer dans la (in de ta vie. b2.

(1) a Nui pnelpui esecutori delle leggi e degli ordini di
Bhanll.... I (Traduction italienne.)
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n Cette punition même.que je t’ai inniaée.

elle était due aux lois de toute manière; et. si je
t’ai frappé, c’est que tu avais profané l’épouse de

ton frère! 1:3.
n Cesse de t’atiligerl un nache t’a rendu pur

en même temps qu’elle t’a frappé : entœ donc

en possession du Paradis, si diliicile à conquérir:

vas-y! carjeuet’aiote la vieqnepourtepro-

curer ce bonheur (t) l au. .
n s’il n’en était ainsi, mu par la seule padou.

je t’eusse frappé à tort. Pardonne-moi donc! en

diot, devenu œ que tu es, ô le meilleur du
singes. n’est-0e pas a toi maintenant que. sont
dus mes hommages! n b5.

Rama dit; et, quand il eut ont ce discours, où
le devoir se joignait à l’utile, Bâli, recueillant

son intelligence dans l’attention de son âme. lui

répondit en ces termes : b6.
a Il n’y a nul doute en cela. ô le plus noble

des Raghouides; il en est ainsi que tu l’as dit :

il ne sied point à un plus grand criminel de
tirer lui-même une vengeance d’un moins grand

coupable (2). b7.
n Veuille bien oublier chaque parole clien-

(t) La traduction italienne dit : a Tu tosti maso a

morte per gîusta causa. a v
(a) On lit dans la même traduction i a Mal si com

ad un innmo il resistere ad un malm. I
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saute.qu la colère m’a fait prononcer tout:
l’heure, et pandanus-moi cette faute, homicide
généreux des ennemis. (t8.

a Tu connais la vérité, tu vois l’essence de

ce qui et, tu aimes à faire le bonheur des:
peuples: ton âme est supérieure, sans nuage et
toujours unie à la raison des choses. kg.

u Par la vertu de ton intelligence attachée en-

tièrement à ce qui est le devoir, ramène à Ion
devoir un habitant des bois, qui s’est écarté du

devoir et n’a d’autre guide que ses appétits. 50.

a Règle (les l’instant, qui va suivre, le sort de

Sougrlva et d’Augada; car tu es, fils de Baghon,
le maître et le protecteur des créatures. Daigne
les traiter l’un et l’autre avec les égards, que tu

observes, monarque des hommes, vis-a-vis de
Bbarata même et de Lakshmana. 51-52.

n Tache que Sougrîva ne témoigne pas de
mépris a la chaste Târa, coupable seulement
d’avoir un époux coupable. 53.

u Honoré de ta faveur, demeurant sous la
dépendance et suivant toujours la pensée. Sou-
grîva peut manier les rênes de l’État. n 5h.

Il dit ; et, quand Rama aux yeux de lotus eut
recueilli ces paroles, il se mît à le consoler et lui

tint ce discours aux paroles douces: 55.
a Ta grandeur ne doit s’inquiéter. ni du reste,
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ni même pour le sort de ceux qu’elle aime (1):

nous veillerons) faire suivant la justice ce qui

reste à faire. 56. ,
n Il ne tombe jamais, le roi. qui jette le cou-

pable sous le glaive du supplice, qui protège l’in-

nocent. qui tient sa balance égale entre l’ami et
l’ennemi. 57.

n Mais voici ta grandeur lavée maintenant de

ses péchés dans le bain (2) du châtiment: elle
entre dans la voie sainte et bienheureuse. la n’as

donc pas lieu de finaliser. n 58.

Ici, dans le Kishhindhyàkânda,

Quatrième volume du saint Bâmâyana.

Finit le dix-septième chapitre.
Intitulé:

Discounts on En“ son u mon? on En].

(A) «Tu non dei daru altro pensîero1nè dl le ne dol

moi amici. l (Traduction italienne.)
(2) Littéralement : Supplicii enduction;
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XVIII.

Leainge à la grande vigueur. étendu sur la
œrre et blessé par le trait. ne lit aucune réponse

aux paroles, que Rama lui adressait avec ce lan-
gage rempli de sans. 1.

Lecorps brisé par les pierres, tout meurtri
par les arbres. déchiré par la flèche de Rama, il
s’évanouit, colloqué par les alïres de la mon. 2.

La nouvelle, que Rama d’une mâche, envoyée

par sa main. avait renversé Bali mortellement
frappé. était déjà parvenue à l’oreille de Tara.

son épouse. 3.

A peine eut-elle appris cette mort si horrible
de son mari . qu’elle sortit, versant des larmes.
précipitant son pas, accompagnée de son fils.

hors de cette caverne de la montagne, Il.
7.
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Elle vit les singes tremblants fuir d’une course

légère comme des gazelles épouvantées, quand un

chasseur a tué la reine du troupeau et dispersé

toute la bande. 5.
Elle s’avança dans une profonde amiction vers

les singes contristés, au milieu desquels Rama
avait jeté le tremblement et l’elfroi, comme si
l’arc du Kakoutsthide les eût percés eux-mèmes

de ses flèches: a Singes, leur dit-elle, pourquoi
donc, abandonnant ce monarque des singes. de
qui vous êtes les officiers, courez-vous en pelo-
tons épars et tremblants? 6-7.

n Est-ce que Rama, ce héros si terrible. au-
rait tué mon époux avec ses dards aux formes

hideuses et ses dèches pareilles a des ser-
pente? a 8.

A ces questions prononcées d’une voix lamen-

table, les singes d’une âme toute émue répondent

à l’épouse du roi ces paroles opportunes: 9.

c Fille de Jîva. retourne chez toi et défends

ton fils Angadal La mort sous la forme de Rama
emporte l’âme de Bali, qu’elle a tué! 10.

u Ce héros. qui pouvait jeter des arbres aux

grands troncs et lancer des roches énormes ,
t Rama lui-même vient de l’abattre sous une de

ses flèches, pareilles aux foudres de l’Immortel,

qui tient le tonnerre l il.
t Aussitôt qu’elle vit tomber dans ce combat
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le tigre éclatant des simiens. toute Fermée des
singes se mit à fuir: çà et là. frappée de teneur
et d’épouvante. 12.

n-Que les héros défendent la cité! Que l’on

sacre Angada l Les singes ne peuvent manquer
d’honorer ton fils assis dans la place de son
père! la.

,n Qu’il ne plaise de célébrer au plus tôt le

sacre d’Angada : ce moyen. noble dame. est ta

voie de salut. in.
.. n Que les singes, orphelins de leur maître et

seigneur, se hâtent d’aller tous en d’autres lieux

imccessibles de la forêt. ceux qui n’ont point
d’épouses comme ceux qui ont des épouses: car

la nature nous inspire à tous pour les nôtres une
plus “(quiétude tu il
anime, que répétaient à l’envi l’un de

l’antre ces habitants des bois. tremblants de peut.

agités par une vive.douleur. et pressés autour
d’elle dansun étroit espace (t). la dame aux pa-
roles éloquentes répondit en ces mots tout à fait

dignes d’elle-même :;15--16--17’. °
si; Qu“ai-je maire du’royaume? Qu’ai-je allaite

de mon fils? Qu’ai-je affaire de ma vie même.

il) Alpdntaragatdnûm. La traduction italienne oublie
de rendre ce triple composé.
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aujound’hui que mon époux, ce lion auguste des

singes, ne vit plus? 18.
n Mais j’irai baiser la racine des pieds de ce

roi, qui possédait la scienœ du a connais-coi toi-
même (1)! .

A ces mots, elle se mit a courir, baignée de
larmes. absorbée dans sa douleur. frappant de
ses mains sans aucune plus sa tête et sa poitrine.

Sa course eut bientôt amené devant ses yeux
le spectacle de son époux tombé sur la terre, ce

monarque des rois simiens. qui ne reculent
jamais dans les batailles, ce géant, qui préci-
pitait sur l’ennemi des cimes de montagnes, tel
qu’lndra lance des foudres, ce guerrier. qui avait

le cri épouvantable du tonnerre. ce héros, qui
lutta avec un héros, qui fut tué comme un lion

par un tigre en se disputant une proie saignante,
qui fut déraciné comme un tchaitya, arbre saint.

honoré de tous les hommes et que Garouda
ne craignit pas d’arracher lui-même, tronc et
branches, pour forcer un boa, qui s’y tenait eu-

roulé. 19-20-21-22-23.
La, elle vit. et Rama debout appuyé sur le

plus grand des arcs, et le frèrepuiné de Rama.

(l) La traduction italienne dit simplement: aQnd
magnanime. a
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et le frère mineur de Bali, son époux. 2h.

Alors, voyant son mari immole sur le champ
de bataille, elle s’approcha de lui tout janus et
s’assit avec son tils sur la terre. 25.

Elle prit ce corps dans ses bras, comme s’il fût

endormi : c Hélas! mon époux! a s’écria-belle;

puis. embrassant le cadavre étendu sur la face de

la terre, elle se mit à pousser des cris. 26.
a Ah! lit-elle. héros aux longs bras! je suis

morte aujourd’hui, que tu m’as rendue veuve!
Si tu m’avais écoutée. tu n’aurais pas éprouvé ce

malheur l 27.
s Il n’est personne. roi des singes, que la

mort haïsse ou qu’elle aime: la mort joue son

rôle pour tous; et chaque être a son tour est lié

par la mort. 28.
n La mort se tient au milieu de tout. soit ami.

soit ennemi: te voici donc abattu par la mon,
toi. qui fais mon veuvage! 29.

n Avant ton malheur , tigre parmi les singes .
ne t’en ai-je pas averti bien des fois? Lève-toi, ô

le plus vaillant des singes! Pourquoi restes-tu
couché la sur la dure 7 30.

a Ne me vois-tu pas, tourmentée par la dou-

leur, étendue sur la terre avec ton fils! Rame-
moi dans ce moment comme tu lis tout à
l’heure; rassure-moi avec ton tils. moi , déses-

pérée. à qui ta mort eiève son protecteur! n
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A la vue de cette infortunée. qui poussait des

cris. comme une aigle de mer; “a vue d’Angada

et des ministres désolés. le robuste fils de Sou-

mitrâ se répandit en larmes. 31-32.

Ici, dans le Kîshkindhyâkândat

Qualrième volume du saint Bâmâyana,

Finit le dix-huitième chapitre,
Intitulé:

LA sonna un un nous on LA“ ennuis.
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XIX.

Devant le spectacle de son époux étendu par

terre, le sein percé de ce dard, que l’arc de
Mm: lui avait décoché. Tàrâ se dépouilla de

toute pitié pour son corps. et, levant ses deux
bras, cette femme aux bras charmants se broya de

coups elle-même. 1-2.
a Hâ! s’écria-t-elle, je suis morte! n puis.

elle tomba sur la face de la terre et s’y roula
comme une gazelle, qu’un avide chasseur a
blessée mortellement. 3.

Ceux qui formaient la cour du magnifique
Mi et les dames simiennes de son intérieur.
tous alors de s’élancer avec des cris de pygargue

hom de la bouche de sa caverne. à.
Tous ses courtisans. jetant de grandes cla-
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meurs, et les femmes singes cruellement bour-
relées par la douleur. s’abreuvant toutes a l’envi

de chagrin, essayèrent de consoler Tara désolée.

plongée dans la tristesse. l’âme battue par le

désespoir, versant des larmes et n’olïrant plus

aux regards que des formes tourmentées: 5-6.
a Nous sommes tombées toutes avec toi dans

l’infortune; nous sommes oppressées toutes avec

toi sous le poids de la peine: ce malheur acca-
blant est venu fondre sur la tête de nous toutes.

n Une seule flèche empennée, au vol impé-

tueux, envoyée par cet arc de Rama, nous a
frappées toutes en frappant le roi des singes.

o a I- 7-8.u Un seul coup nous a toutes rendues veuves;
il nous a tuées toutes; et nous voyons toutes se
briser notre bonheur dans la mort du monarque
des singes! a 9.

Ensuite, pressant de nouveau entre les deux
bras son époux, de qui la force avait égalé celle

de Mahéndra, la désolée me lui dit en pleurant

et les yeux troublés par la chute de ses larmes:
en Me voici donc, moi Tara, comme un arbre

déraciné par la main de celui même, qui arracha

ta racine de la terre! maintenant je vais traîner
dans le monde une vie pleine d’amertume et de

chagrin! 10-11. ’
» A coup sur, le feu de la douleur va dévorer
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mon cœur au souvenir de ta gallé charmante
et de tesentretiens, qu’un franc sourire assai-

sonnaittoujours. l2.
n Elle est passée dans le temps pour ne plus

revenir l’heure de ces douces promenades. que
je goûtais avec toi dans les bois embaumés de
suaves odeurs l 13.

a Sans joie, sans espérance. et plongée dans

une mer de chagrins: voilà donc, 010i. qui
régnas sur le peuple des grands singes. voila-
désormais que! sera mon sort, maintenant, que
tu vas rendre ton corps aux cinq éléments! la.

n Sans doute. roi des singes, mon cœur est de
la même nature que le diamant, puisque mes
yeux te voient ici mort sur la terre, et qu’il
n’éclate point en mille fragments à cette vue!

a Tu as ravi l’épouse bien-aimée de Sougrlva,

tu l’as chassé lui-même en exil: aussi, monarque

des simiens, recueilles-tu aujourd’hui le fruit
amer de Cette faute! 15-16.

n Dévouée a ton bonheur et stimulée par
l’amour de ton bien, je lis entendre à tes oreilles

un langage salutaire; mais toi. héros. tu ne m’as

répondu que par le blâme. l7.

n Ici, sans aucun doute, ce fut Yama seul, qui
mit le terme à ta vie: ce fut sa force a lui
seul. qui lit de loi. toujours vainqueur, le vaincu
de Sougrlva! 18.
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. Bourrelée de chagrins, abandonnée par toi,
la vie n’a plus de valeur a mes yeux : d’ailleurs.

séparée de toi, j’aurais peine à consoner la vie!

n Repassez-vous de malchair, vautours, cor-
neilles, chabla, et fous autres, quadrupèdes on
volatiles, qui tronnuvdans la chair des animaux
votre aliment sur la terre l 19-20.

tu Oise le monde, s’il tout : a c’est une mère

Il” pitié”! n voyant que j’abandonne Angada,

mon fils bien-aimé à l’extérieur aimable. 2l.

il Nina ils, ni un père n’est dans le cœur
d’une femme au rang d’un époux: c“est ce quim-

dlnslrement ne sait point une épouse vulgaire.
«a Aujourd’hui que tu as cessé de vivre, il .

un impossible «le gouverner mon fils a la ma-
nioit d’un époux, qui toujours, aimé ou non

ainsi, n’en est pas moins soumis aux volontés de

sa femme. 22-23.
n Que sa mère lui dise pour son bien une

parole désagréable. aussitôt le fils s’irrite; mais

l’époux ne s’irrite jamais, sa femme lui parlât-

elle avec colère. 2h.

n Un (ils aime toujours a marcher soule: pas
de sa mère; et cependant un llls u’œt jamais
pour sa mère ce qu’un époux est pour son
épouse. 25.

a Quelle femme de cœur et d’intelligence peut

supporter de manger le pain, qu’elle’prend a la
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min de son fils. une fois que le veuvage a
souillésoncorpsdesordides haillonsT 20.

n Oui l je quitœni la vie: loin de moi l’nsyle.

qui leur” «tu mon il»! mon: un:
“amusante monépoux! 21.
aulne” «Mu-ù- celtomane!

donjoœrnnevioodieuseüe vennceompagnèr
mm: “un voyageurs “manne! h-
uhlan!»

un“ “Wc! padmd’une «a.
que ne: lumen rendaient balbutiante, mon

du Maman de mmm prunes.
SIM!” mmmièrememdem Maux,

muonium Tüandtrü) n’échire pal
dt and mmm. la m cinoques par des
larmes, tous que Robin! par une éclipsenonurée

haha)“: “au «hammam, a criant:
a Hélium; tu mer elle mmh
soudainmhœrre.œmmnn6téonwem:
qui l’est “du firmament. 29-30-M.

La vingt un: couleur, nommée, trom-
bhnœ. baignée de lames, tout locorpuouülé

«poussière, on lavât umbrmrleæolde la
terre. 32.

(i) La lune ouplutôt le Dieu Luna: des Latins : au
mm, talon I. Germain, il est Habitat. non. qui“ en-

”; lul- ùhle diam
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Ensuile, promenant sesyeux autour (Telle.

Tara vit le plus jeune des frères de son époux.
Sougrlva. qui se tenait là d’un cœur sinisé; et,

s’adressant à lui dans une émotion causée par la

douleur et la colère. cette femme irritée, mais
éloquente, lui jeta ces paroles tissues de syllabes

douces: 33-3lt.
a Allons, Sougrlval débarrassemoi de cette

vie même! Loin de moi cette existence misérable
d’une femme, que la mort a séparée (le son ver-

tueux époux! 35.
u Tu m’as tuée, moi! tout à l’heure du coup

fatal, qui tua mon bien-aimé; car il vaut mieux
pour les femmes être elles-mêmes frappées de

mort, que de voir la mort dans le monde frapper
leur époux! n 36.

Le noble singe. à qui Târâ parlait ce louage.

tint ses yeux fixés sur la terre et ne répondit
point alors un seul mot. 37.

Ici, dans le Kîshkîudhyâkânda.

Quatrième volume du saint Bâmâyana,
Finit le dix-neuvième chapitre .

Intitulé :

Les PLAINTES DE TARA.
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XX.

Les femmes singes avec différentes allocutions
pleines de sens tâchent de ramener à elle.même

Tara, qui se meurtrissait ainsi, troublée parla
douleur. 1.

Mais elle. résolue à mourir, quand elle eut ou!
les discours de œsfemmes, elle se remit à gémir.

saisie de nouveau par le désespoir : 2.

u Une centaine de ms. semblables à mon bel
Angada, ne valent point à mes yeux le bonheur
de m’uuir à mon époux, tout mort qu’il est! 3.

n En ellet, c’est avec mesure qu’un père. c’est

avec mesure qu’un frère, c’est avec mesure
qu’un fils, mais c’est toujours sans mesure qu’un

époux verse du bonheur à la femme ! Quelle
épouse manquerait donc à l’honorer? li.
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a Séparée même un seul instant de ce mo-

narque chéri, comment n’abandonneraislje point

aussitôt mon corps, privé en lui de son principe

de vie? 5.
n La mort est une nécessité pour moi! Je ne

connais point ici-bas une mort, dont je puisse
m’enorgueillir davantage. moi, qu’elle doit unir

à mon époux, suivant les règles! 6.

n Ce trépas. dont tu as frappé Bali us une
’ cause d’inimitié, n’est pas digue de toi, Rama.

qui vis de fruits sauvages, anachorète des bois. et
qui es né dans une race de rois saints! 7.

n Les grandes âmes ne combattent, ni avec les

femmes, ni avec le singe: mais. pour le malheur
de Bali. Rama a tout oublié l 8.

a Je ne serais point sinisée outre mesure, s’il

fût mort dans un combat à chances égales; mais
je l’ai vu tuer avec pertidie, et c’est pour mon

âme la cause du sa plus vive douleur. 9.
a Comment n’as-tu pas de remords, toi, qui

as me Bali sans raison? comme si, pour un seul
butéa feuillu , dont tu aurais besoin, tu allais
abattre et saper, Rama. tonte une grande forêt Y

n S’il te fallait un singe pour mener ton all’aire

a bonne lin, pourquoi n’en as-tu pas confié le
soin à sa“. qui l’emportait sur tous-les héros de

sa famille? 10-11.
n Les Dieux , réunis sous leur monarque.
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fussent-ils eux-mèmes les ravisseurs de ton
épouse, Bali, entré dans ton alliance. n’eût pas

été long-temps a te ramener Sita! l2.

n Comment as-tu choisi pour lui ôter la vie
tout à l’heure dans le combat celui même, qui,

par la vigueur de ses bras, a vaincu sans peine
Sangria plus d’une fois l l3.

a Je pourrais te maudire en fulminant mon
inpdcation sur la piété conjugale de la Vidéhaine

et livrant, par elle sa vertu a la brutalité du
monstre, quite l’a ravie; mais une malédiction

si lem est trop sévère (l). “t.

.1, n Dans peu de mois tu vas reconquérir ton
épouse, grâces à la puissance de tes dèches; mais

nib ne “t pas rester long-temps avec toi par
Reines de cette malédiction. que je prononce.

-- Bonnete, parée des qualités d’une épouse

Môle, ayant sauvé la pureté de sa personne, elle

n’en sera pas moins repoussée par toi-même et

suppliée de rentrer bientôt dans le sein de la

tare! n 15-16.
1 « Quand un eut jeté ces paroles adressées a

(l) La traduction “allante dit: Or le patte! maledlrti
mussa dalla l’ede cli’io portai al lolo consone: ma tu non

hai or nopo cb’ la ti maledica, poicbè Sita è in potera

aluni. s
Nous avons paraphrasé quelque peu, afin d’élucider ce

passage, dom le sels trop concis incline lei vers l’obscurité.
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répons de ses, elle tint ce langage a. son lils
placé là tout près d’elle: 17.

w Nos amis sont nos protecteurs. Qui a des
amis ne peut succomber; mais une guerre, que
nous suscite un ami, sape notre vie à sa racine
même... n 18.

Comme elle parlait ainsi. le visage sillonné par
des gouttes de pleurs, la chaste Târâ de retomber
sur la terre en criant. l’âme troublée par la vio-

lence de sa douleur. 19.
Ensuite, elle releva dans son sein la tète de

son époux évanoui et soudain elle fondit en
larmes dans le vaste chagrin, où son cœur était
submergé. 20.

Le bruit de ses gémissements tira Bâli de son

profond évanouissement, et le mourant souleva

lentement les paupières de ses yeux bruns.
nuancés de verd. .21.

Ici, dans le Kithlândhyâkànda,

Quatrième volume du saint Râmâyaua,

Finit le vingtième chapitre,
Intitulé:

“ne CONTINUE DES’AH’LIGEB.

a
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XXI.

Bali. respirant à peine, mm: de tous les cotés
5e: regards aEaiblis et vît près de lui Smart“.

spa jeu-am f.
A. la vue du roi des singes. qui rempruntât

hi catie victoire, il adressa Il parole d’une voix

nette I sonar!“ et lui tint “fameusement ce
Engage: 2.

1 Sangria, né veuille pas que je m’ai 11116.

mmm par beuh «muance de lm, où ü
Winch, noble singe. et chargé chut” MM.
moi. queJ’expiation a lavé de ses péchés. 8.

Grinnsdontele Destinanitdécidéqdai
concorde n’existerait pas entre nous : l’amitié (î)

a) “Humidinônryùu 1a aux, mais le au
limande min-id“, fait“. De même, au sixièlne dola.

mmm :Mæuldcknidumùlæditîon
écrit : me... au: daman unau.

8
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est naturelle a des frères; mais pour nous le
Destin arrangea les choses d’une autre manière.

n Saisis-toi du sceptre aujourd’hui et règne

sur les hommes des bois; car, sache-le, je parsà
l’instant même pour l’empire d’Yama. 11-5. .

n Cette dèche si acérée et d’une action si brû-

lame, qui s’est plantée là dans mon corps, me

déchire les membres cruellement et ma vie en
est brisée. 6.

n l’abandonne en courant ma vie, ce royaume,

ce vaste diadème et ma gloire elle-mème, qui
“s’est élevée si haut. 7.

n Dans une telle situation, héros, veuille bien

faire exactement ce que je vais dire, chose im-
portante et qui retient ici ma vie (l).l 8.

n Vois étendu sur la terre cet enfant plein de
sagesse; élevé au sein des plaisirs et [qui mérite le

bonheur, mais de qui la face est baignée de
larmes. Angada. mon fils. qui m’est plus cher
que la vie. Défends-le de tous les côtés. comme
s’il était pour toi-même un fils, né de ta propre

chair (2). lui, que je laisse au monde sans pro-
tecteur! 9-10.

(a) La traduction italienne dit : a Fa di mandera ad
attela le parole... benchè elle sima d’aiduo esqui-

menu.) ,(2) Siccome tiglio generato dal mie carpe. (Traduction

. ilatienne.) ’
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a Ami, par mon trépas, tu deviens aujourd’hui

légalement (1) son père et son tuteur: asseois-le,

comme je faisais moi-même, asseois-le, roi des
singes. dans la sécurité au milieu de tous

dangers. il. vn Ce fils de Târâ, mon bel Angada aux bra-
celets d’or saura bien se montrer un combat-
tant insigne pour l’extermination de ces Boit-
abusas. i2.

n Angada aux longs bras, jeune, resplen-
diæant, vigoureux, signalera sa valeur dans la
bataille’par des hauts faits digues de lui. i3.

au ŒM-œ’tte fille de Soushéna, est d’un sage

“inhales affaires délicates; et nulle part la
mon le lui fait défaut pour expliquer les di-
verses natures de prodiges. A-t-elle dit: a C’est

bien! n mmpliston 41min en toute assu-
rance; car il n’arrive jamais rien d’une autre

martelle n’en a jugé. lit-i 5.
n 111e faut exécuter l’ordre de Rama, aussitôt:

qu’il t’a faitvsentir l’éperon de sa parole: ne

une faute, et, dédaigné par soi,
Maintenir. se.

n Pare-toi donc, Sougriva, de cette guirlande,
pèsent du ciel et tissue d’or. Quand j’aurai

W .Œ’Hî’tu eue padre e glusto prolation. (Tra-

MIian italienne.) r l
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mède vivre. l’opulentc félicité, qui réside en

elle.aerepaninuurtoll n Un
Il dit: et, du qu’il annulé (luette manière

à 8mm“, Bâli à la halin renommé, courbant
la tête. s’adressa. lés mains jointes, à Rama, un

tint: œhngage poum lui mander sur: lib :
a En prolétaire, «p3 du son amoncelant;

u majouns ténu du: ne migre audition, n’est:
point, à bien dire, misérable, fils de Radiant:

nuis ce made mais]. minutas jam»
ment i l’homme de hum un” précipiü
dans l’amictiouæt dans Ruth-nue. 18-19.

dans une famille «polenta, lima. erg-i
manillant:th mais vœux, A»
zada, quandfanni «poum sera dans m
“a! sa

ankh api Mm: (lochant-pi. qui nil
and Mœrmgebiæn-nimé du mon enfant
chéri , comme l’âme du pécheur u’enlreroit

jamais le Paradis. 2l. I
n Tué par ta main dans ce combat, ie vais

donc mourir, héroïque [ils du plus éminent des

hommes. sans avoir pu me rassasier entièrement

de voir mon [ils Angada l 22.
v Fléau des ennemis, toi, qui es la voie où

marchent et“ l’aser où se réfugient toutes les

créatures, accueille avec boulé Augada, mon (ils,

aux bracelets d’or. 23.
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n Les organes déchirés. le sein percé (le la

(lèche, je soutire une douleur infinie; je vais
quitter la vie, et mon âme, qui s’échappe. me

pousse rapidement ver: la tombe. 2h.
n Cette guirlande magniliqne, tissue d’or. avec

cent lieurs de lotus, ouvrage de Mahéndra, me
fut donnée, roi des enfants de Manon, par ce
Dieu lui-même en témoignage de sa tendresse.

n Que Lakshmana possède cette guirlande for-
tunée du grand Indra, ou toi-mème, héros aux

longs bras. ou donne-la. si tu veux. à Sou-
grlval n 25-26.

Ensuite l’augusle Rama dilà Bali, que torturait

la douleur: a Va, purilié par ma dèche, va dans

les mondes enchanteurs du grand lndral a 27.
Et, quand il eut parlé ainsi. il ajouta ces mots

à Sougi’iva:

a Revers-toi, Songriva, de cette guirlande ce-
lesle au tissu d’or. La bonne falune, qui réside

en elle, va répandre sur toi ses laveurs! a

Il dit; à ces mon; du rejeton magnanime de
Raghou, Songrîva sentit à la fois du chagrin et
de la joie par la mon de Bali et l’acquisition de

la guirlande. -Invité par son frère et le sage Mina, il obéit
à leur voix, et. joignant au from lesîiaumes de ses

mains, il prit la guirlande, ouvrage et présent
du magni/ique Indra. 28-29-30w-3l.

8.
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Quand il eut transmis sa guirlande à son frère
et baisé Angada sur le front, Bali, préparé sain-

tement pour entrer dans la condition des âmes.
dit ces mots avec amour au jeune quadrumane:

a. Ménage les temps et les lieux, endure avec
patience cequi plaît ou déplait. supporte égale-

ment la douleur et le plaisir; sois, mon fils. un
sujet docile pour Songrîva. 32-33.

n Si tu l’honores; il saura bien te payer de
retour comme moi, qui t’ai choyé toujours depuis

ton enfance. 3b.
n Ne sois jamais an nombre de ses ennemis.

sois attentif à son commandement et montre-toi
reconnaissant vis-à-vis de Sougriva, le héros aux

longs bras. 35.
n Fais.toi des amis. ni trop. ni trop peu, car

la solitude. mon ami. est un grand mal (l) : sache
donc garder le milieu entre les deux extrêmes -

Il n’avait pas encore achevé de parler sons
l’oppression violente du trait acéré, que ses yeux

se roulent amusement (2) dans leur orbite, ses

(t) On lit dans la traduction italienne: a Tu dei mos-
trarti bens! ossequioso. ma non soverchiumenle dîment):
che è grande cruor l’eccedere. a

(2) Nousavons transporté aux yeux l’épilbète blâma,

que le texte juxtapose aux dents : c’est une de ces petites
licences, que la copie sans doute peut bien se permettre,
si lloriginal n’en soudre pas.
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dents s’entrechoquent avec une force a les
briser, et le mourant exhale enlia sa vie dans un
dernier soupir. 36-37.

Alors, toute plongée dans un océan de chagrin,

Tara, les yeux (ixés sur la face glacée de son cher

époux, retomba dans la poussière (1), tenant
Bâli embrassé, comme une liane roulée autour
d’un grand arbre. 38.

a; , dans le minimum;
Quatrième volume du saint Râmâyana ,

Einit le vingt-et-unième chapitre.

Intitulé;

M “un son murs-trantran.

(l) Lillérllemèm: la terre.
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XXII.

Ensuite, elle couvrit de ses baisers le roi des
singes, et, baissant vers lui sa figure éplorée,
cette femme tombée du monde, qu’elle trouvait

en son époux, se mit à lui parler en ces termes :

a Te voilà gisant au fond du malheur. parce
que tu n’as point voulu suivre ma parole, et
cependant elle ne l’eût pas coûté cette peine (i):

car, seul en face de trois, tu les as vus le ravir
sous leurs coups la vie bienoaimée! 1-2.

n Tu as donc pour la terre plus d’amour que
pour moi, roi des singes, puisque tu l’embrasses,

(vl)Tu ora giani tuer di pana in predn al tue crudcl

dealino. (Tradurlion italienne.) i



                                                                     

-lM--
couché sur elle. et ne daignes pas m’adresser un

seul mon 3.
n Héros. mon protecteur, fortuné, vaillant.

chera tous ceux qui ont reçu la force en par-
tage, voici les principaux des ours et des singes
accroupis en foule autour de toi. la.

a Guerrier hamboyant, terrible par ta colère
dans les batailles, le plus dévorant des feux, qui
ravagent les ennemis (1), pourquoi ne veux-tu
pas maintenant saluer tes généraux, qui sont la

devanttoil 5.
n Toujours, au sortir du sommeil, tu verses.

la joie parmi tes amis avec tes embrassements,
tes largesses ou tes paroles natteuses; eh bien!
mon chéri, pourquoi ne te réveilles-tu point a

cette heure? 6.
n Pourquoi ne te réveilles-tu pas de ton som-

meil aux plaintes de ceux-ci, qui t’environnem,
aux cris pitoyables d’Angada, aux lamentations

de moi-même! 7.
n Voici ton fila Angada, qui, tombé dans une

violente douleur, te rend ses respects, les paumes
de ses mains réunies au front : pourquoi ne lui

(1) Tapatdn vara, a indite fra gli illustri, n dit la tra-
duction italienne, d’après une glose; mais, à l’explication

du commentateur, nous opposons le mot PAMII’APA, qui

hantent tarit, expression, que l’on rencontre. pour ainsi
dire, à chaque pas dans le texte de tous les poèmes.
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adresses-tu point ta parole i, Ce lit. ou te voila
étendu mort a la suite d’un combat, est-ce la,

héros, cette couche nuptiale, dont tu parlais à
côté, de moi, épouse infortunée? 8-9. -

n Lève-toi, monarque des singes! abandonne
cette couche sur la dure! Les héros, tes pareils,
marqués de signes heureux, ne annellent pas sur

la terre. 10. . “» Roi de la terre. elle est donc son amante bien
chérie, la terre! puisque tu me délaines pour la

couvrir encore de tes membres, ou la yie n’est
déjà plus! il.

n 0 toi a la science et l’âme pures, toi, qui
me comblais d’honneur et n’avais pas d’autre

désir, que celui de me plaire, ô toi. que j’aimais, l

peux-lu m’abandonner sans protecteur et t’en

aller seul ainsi! l2. re ”
n Certes! un père, s’il est sage, ne doit pas

choisir un guerrier pour l’éponx de sa lille: en
elfet, ce matin, j’étais encore l’épouse. d’un

héros, et me voici tout-a-coup précipitée dans le

veuvage! 13. ’n Mon âme est brisée ; elle est brisés,.ma route

éternelle l je suis plongée dans une mer de
chagrin, découverte, immense et dont les bornes

se mêlent avec les bornes du ciel? la.
a Mon cœur est donc bien solide! Il est sans

doute fait de la pierre la plus dure. puisqu’il. ne
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s’en va point en cent morceaux dans ce moment.

où je vois mon époux tué devant mes yeux l i5.

n Ce roi, mon époux et mon ami, lui, que
j’aimais d’inclieatiou, ce prince vaillant au milieu

des batailles, il s’en retOurne. hélas! dans les
cinq éléments! 16.

s Une Mme, à qui la mort enlève son
époux, il litham, je le veux bien, ses fils; mais
en vain a-t-elle de l’or et des grains, ceux qui
savante-«juger des choses n’en disent pas moins

d’elle n’estquiune veuve. a i7.
r. Héros, te’voin maintenant couché dans une

vase formée avec le sang versé de tes veines,

comme autrefois dans un lit jonché de tapis, ou
la cochenille a répandu sa couleur (l)! 18.

l. La force me défaille pour envelopper de mes

has, monarque des singes, ton corps meurtri
sans les coups de ton frère et blessé par la flèche

ide Rama. 49. ’
z Le voilà donc enfin parvenu à son but, le
perfide Sougrîva. qui a soulevé contre Bâli cette

inimitié de Rama, puisque les Raghouides ont
tranché de leurs (lèches la vie du roi des singes! n

(LYNÎIG ensuite retira du corps de Bâli ce trait

épouvantable, comme un serpent de Hamme. que

(l) Supra un lette guernito di coltri tinte in rosse.
(Traduction italienne.)
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l’on eût arraché de la caverne d’une montagne.

20-24. -
Sorti de la plaie, ce dard, couvert de sang,

brilla. tel qu’un éclair, dont la lumière est enve-

loppée dans une pluie d’orage. 22.

De tous les côtés, il tomba des gouttes du
sans, échappé des blessures, comme on voit
transpirer d’une montagne les gouttes rouges,
suées par une veine de cuivre. 23.

En ce moment la belle Tara d’essuyer la pous-

sière du combat, qui souillait son époux, et de
baigner pleine de ,trislesse ce corps sans vie, avec

la source des larmes, qui ruisselait de ses yeux.
Quand elle eut achevé, elle regarda son mari,
gisant sur la terre et dit à son (ils Angada aux

yeux bruns: 2h-25.
a .Vois, mon fils, ce dernier état si horrible de

.ton père! Voila comment un homme aux œuvres
méchantes éteignit la haine acharnée, que se por-

taient mutuellement les dans frèm! 26. l
n Tu oublies toujours le respect, mon en-

fant (l) l Saine douc ce lier monarque, (on père,
banni dans les sombres demeures d’Yama l n 27.

IA ces mots de sa mère, Angada prit les pieds

(l) a Tu sarai sempremai misera, ollglio; n dit la tra-
duction ilalienne.
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(le son père dans ses bras potelés, arrondis. et
lui dit: a Je suis Angada! n 28.

Alors Târâ, fixant sur Bali ses yeux baignés de

larmes: a Pourquoi, fit-elle. ne réponds-tu pas
au salut d’Angada et ne lui dis-tu pas. comme
autrefois: n Mon (ils. puisses-tu jouir d’une
longue vie! a

n Hélas! mon noble époux, me voici, accom-

pagnée de mon fils, près de ton corps inanimé,

comme la vache avec son jeune veau à côté du

taureau, son époux, immolé par un lion au mi-
lieu du parc aux génisses!

n Tu as célébré le sacrifice du combat, où tu

as pris le bain de l’avabhritha (1) dans la grande

eau des tiédies de Rama: pourquoi ne l’as-tu
pris avec moi, ton épouse?

n Je ne te vois pas sur le front cette cou-
ronne d’or, que t’a donnée le roi des Immortels

en récompense de [a victoire sur l’Asoura Dour:-

doublti!
1. Ton corps, d’où s’est retirée la vie, n’a rien

perdu encore de sa beauté, comme les cimes du
roi des montagnes continuent à s’il-radier. mon

seigneur, après llheure même, où le soleil a
quitté notre hémisphère.

(t) Sacrilice supplémentaire, qui a pour objet d’expier
toute faute commise dans le sacrilico principal.

i9
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n Naguère, illuminée de la présence, la cité

de Kisbkindhyâ resplendissait comme la route du
Swarga ; mais tu viens d’acquérir un palais supé.

rieur, où t’a conduit le chemin des braves! (Du
29’ au 35’ çlo/ca. )

n Pourquoi, héros, délaissant ici ton Angada aux

longs bras, pourquoi t’en aller si tôt? 0 toi, qui

aimes ton fils, il ne sied pas que tu partes, aban-
donnant un tel fils d’unevvaleur bien terrible. 35.

n Fils d’Indra, héros, a qui ton épouse était

chère, ai-je commis une faute vis-a-vis de toi.
pour que tu fuies ta compagne et coures te
plonger dans ce royaume d’Yama, d’où il est

impossible de revenir? 36. ,
n Comment, toi, qui, durant ta longue vie, as

défendu tous les peuples des ours et des singes,

vivant, grâces à toi, dans la jouissance des
plaisirs et des choses appropriées a leur nature,

comment, dis-je, peux-lu les abandonner main-
tenant pour t’en aller chez ton père (l) ’! 37.

q n Si jamais, par inadvertance, il m’est échappé

une chose, qui ne te fut pas agréable, pardonne-
la-moi: voici que je baisse le iront jusqu’à tes

(4) La traduction italienne dit: a Perché dopa avar
protetto, anche a risehio della nobile tua vil a. tutti quanti
gli orsi e i scimi dedilia ciô che t’è cato cd utile. te ne
vai tu ora, abbnndonandoli, ne] cospelto di (un padre? a



                                                                     

-l [t7-
pieds, héros aux longs bras, ô toi, le protecteur

des peuples singes! 38.
n Tu n’as pas voulu suivre cette parole, que

la vérité m’inspirait, et je n’avais point assez de

force en moi pour empêcher ta sortie : (le-là
vint, hélas! que j’ai péri moi-même avec mon

fils dans ce combat. où tu perdis la vie, et que
toute ma félicité s’est enfuie avec toi l n 39.

Ici, duits le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana,

Finit le vingt-deuiième chapitre,

Intitulé :

UNE AUTRE une“: DE TARA.
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XXI“.

Quand Hanoûmat, le plus vertueux des singes,
vit la désolée Târâ gisante sur la terre, comme

une étoile, tombée du firmament (l). il chercha
lui-même à-la consoler: 1.

« Ce roi, qui voyait obéir a ses ordres tant
d’illustres et dévoués singes par myriades et par

centaines de millions, vient de terminer sa con-
Avulsive agonie. 2.

n Il est passé dans les mondes heureux conquis

par ses vertus, ce prince adonné à la pratique de

la patience, de l’utile, du juste, de la munifi-
cence, de l’affabilité, de l’abstinence: il ne te

sied donc pas de t’amiger ainsi. 3.

(a) Tara prostrata in terra e dolentissima, corne fosse
cadota dal cielo. (Traduction italienne.)
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» c’est a nous. singes; c’est à Angada, c’est à

son oncle, c’est aux ours réunis aux golân-

soûlas (a). que tu dois penser maintenant.
illustre dame. ln.

n Tu sentiras peu a peu s’éteindre le chagrin,

qui brûle ton cœur, une fois que tu verras, au
sortir de tes embrassements, noble dame. le
règne d’Angada gouverner tous les singes. 5.

n Le devoir d’un monarque est de faire ce
que demande et l’instant présent et le moment
prochain: c’est l’opinion du monde. 6.

a On le l’a dit avec raison : a Qu’Angada soit

mis sur le trône à la place du héros Bali, des
qu’on aura célébré ses funérailles! » En e/îet, le

calme rentrera dans ton cœur, à la vue de ton
lils siégeant sur le trône des rois. a 7. .

A ces mots, déchirée par le malheur de sa
perte conjugale, Târâ lit cette réponse au noble

singe, debout a son côté : 8.

a Qu’ai-je affaire, femme privée de mon
époux, qu’ai-je affaire de plusieurs myriades
mêmes de fils? L’ombre seule du corps de ce

héros immolé est d’un plus haut prix a mes

yeux. 9. In Je ne suis maîtresse, ni du royaume des
singes. ni d’Angada: un instant vient de re-

(l) Singes à queue de vache.
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mettre la souveraineté de toutes les choses à
l’oncle de ce héros. 10.

u Aussi. ne dois-tu pas concevoir une telle
pensée, Hanoûmat, sur le sort d’Angada : en
effet, c’est le père, noble singe. et non la mère.

qui est le vrai parent d’un lils. il. A
n Il n’est pas de parure (l). qui me soit

mieux assortie que ma réunion dans l’autre
monde avec le roi des singes: ce qui me sied à
moi. c’est de reposer aussi dans la couche, où
gît maintenant ce héros, qui fut tué, le front

tourné sers son ennemi (2) l n i2.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyaua,

Finit le vingt-troisième chapitre,
Intitulé :

DISCOURS D’HANOUMAT DANS LES PLAINTES DE

TARA.

(l) Littéralement: beauté. .
(2) a A me si conviene star qui presso a queslo letto...»

(Traduction italienne.)
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XXIV.

Quand l’aîné des Raghouides. l’exterminaleur

des ennemis, vit que Bâli avait exhalé son dernier

soupir, il tint a Sougrîva ce discours modeste :
a L’homme ne se laisse point ainsi enchaîner

par le chagrin, il s’élance vers une condition

meilleure. Que Tara s’en aille avec son [ils -
habiter maintenant chez toi. 1-2.

n Tu as répandu ces larmes, qui viennent à
la suite d’une violente douleur: c’est assez! car,

passé la mort, il ne reste plus rien à faire. 3.
l n La nécessité est la cause universelle: la

nécessité embrasse le monde ; la nécessité est la

cause, qui agit dans la séparation de tous les
êtres. h.

p Personne ici-bas ne fait rien de quelque
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chose que ce soit et n’est le premier moteur dans

les ordres, qu’il donne : le Destin seul réside
dans son indépendance naturelle: à qui le Des-

tin est-il soumis? 5.
» Le Destin ne va point à l’encontre du

Destin; le Destin ne perd jamais rien de ses
forces: aucune chose ne peut échapper à sa
puissance, une fois que le moment est venu. 6.

u Ni l’intelligence, ni la force, ni l’appui des

parents ou des amis ne sont une cause, qui puisse
empêcher le Destin de produire son ell’et: le
Destin ne connaît pas de volonté, qui domine la

sienne. 7.
p Néanmoins, que l’homme ne perde jamais

de vue, dans les évolutions de ce Destin. le bien,

sur lequel on doit toujours fixer les yeux, car le
Destin même embrasse dans sa marche le devoir,
l’utile et l’aééable. 8.

. Bâli est rentré au sein de la nature; il a
reçu dans cette mort donnée le fruit amer de
son œuvre: que l’on célèbre maintenant les
funérailles du roi des singes, comblé de tous les

dons funèbres. 9.
» Son âme fut chassée du corps, parce qu’il a

commis l’injustice et qu’il en a recueilli ce fruit;

mais, comme il est rentré dans le devoir. à la [in

de sa vie, le Paradis lui fut donné pour sa
récompense. 10.

n La destinée la plus heureuse est donc celle
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où marche a l’instant même ce chef du troupeau

des singes. Nous avons accordé ce qu’il faut a la

douleur: accomplissons maintenant ce qu’il est à

propos de faire. u il. -Quand Rama eut fini de parler. Lakshmana.
I’exterminateur des héros ennemis. tint ce dis-

cours sagc au nouveau roi des singes : l2. ,
« Que Tara célèbre immédiatement, avec son

(ils et le héros Hanoûmat, la cérémonie des âmes

trépassées en l’honneur du roi mort. Fais
apporter, Sougrîva. des bûches en grand nombre

et bien sèches, le plus riche aloès et le meilleur
santal pour les obsèques de Bali. 43-111.

n Console Tara et son [ils aux bracelets étin-
celants: maintenant que tu es devenu le maître
de la cité. ne l’ais pas voir en toi un esprit
indolent. 15.

a Va. singe Hanoûmat. va d’un pied hâté et

reviens promptement nous apporter une bière.
des bouquets de fleurs, différents habits, des
huiles de sésame embaumées, des parfums et
tout ce qu’il faut ici, sans tarder. Si la promp-
titude mérite qu’on l’appelle une vertu. c’est

dans la circonstance qactuelle principalement.
n Que des singes alertes. robustes, dignes de

soutenir cette royale bière, se tiennent prêts à

porter Bali. » 16-17-18.
Quand il eut donné ce conseil il Sougrîva,

9.
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Laltshmana. l’exterminateur des héros ennemis,

se rangea aux côtés de son frère. LA Îpeine Tara

eut-il entendu le commandement de ce fils, les
délices de Soumitrâ, qu’il entra dans la caverne

et prit à la hâte un cercueil : cela fait, il revint,
courant devant la bière, que portaient de vaillants

héros, nobles porteurs, dignesjde cet: auguste
fardeau. 19-20 121.

Ensuite, aidé par Angada, l’éminent. Sougrîva,

poussant des cris plaintifs, soulève Bali, dépose

le corps sans vie dans la bière, couvre ces froides
reliques avec un manteau et répand sur elles un

bouquet de neurs. 22-23.
Alors Sougrîva, le monarque des singes, leur

donna cet ordre: a Que l’on procède aux funé-

railles de mon noble frère ! n 2h.
Les singes au même instant de :marcher en

avant du ’cercueil et de répandre, i chemin

faisant, de nombreuses largesses en toutesIsortes
de pierreries. 25.

Ils continuent tout le temps: des “funérailles a

départir. entre les assistants: ces espèces de
richesses , telles qu’on n’en voit sur la terre
qu’autour du front des rois. 26.

Puis, Târâ et ses compagnes, soutenant au

milieu de leurs bras le jeune Augada, s’avancent
avec des cris lamentables et remémorent les qua-
ités du monarque défunt. 27.
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Les yeux troublés de larmes, Târâ et les

antres dames singes, parentes du mort. suivent.
poussant des cris, le cercueil du roi des simiens.

Au bruit des pleurs et des sanglots, que ces
lemmes quadrumanes versaient au milieu du
bois, on eût dit que les forêts et les montagnes
pleuraient elles-mêmes de tous les côtés. 28-29.

Les amis en bien grand nombre de Bali cons-
truisent un bûcher dans une île solitaire, que la

rivière, descendue de la montagne, environnait
de ses ondes; et, l’ouvrage terminé, les prin-

cipaux des singes, qui portaient la bière sur
leurs épaules, s’approchent, déposent le cercueil

et se tiennent à l’écart. l’âme plongée dans le

recueillement. 30-31.
Ensuite. Târâ, à la vue de son époux couché

dans ce lit d’une bière, leva dans son sein la
tête de son époux et gémit ces mots dans une

profonde affliction : 32.
a 0 toi, à qui tes [ils étaient si chers, tu

n’aimes douc plus celui-ci, qui se nomme An-
gada? Pourquoi le regardestu avec cet air stu-
péfait, lui, ton enfant, accablé sous le poids du

chagrin? 33.
n Ton visage semble encore me sourire au

sein même de la mort: je le vois tel, que si tu élais

vivant, pareil au jeune soleil du malin l 3b.
n C’est la mon elle-même, singe, qui est
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venue sous la forme de Rama t’arracher d’ici.

elle, de qui la [lèche nous a toutes frappées et
rendues veuves d’un seul coup! 35.

i n Voici, héros, toutes celles de les femmes,
pour qui tu as le plus d’amour : elles sont venues

.de la ville a pied, en pleurant..... Pourquoi ne
le réveilles-tu pas? 36.

n Ne sont-elles donc plus aimées de loi, ces
épouses au visage radieux comme la lune?
Comment la présence de Sougriva ne t’inspire-t-

elle aucune jalousie? 37.
n O roi, mon seigneur, voici tes conseillers,

Târa et ses collègues, avec le peuple habitant de

la ville, qui se tiennent ici, formant une cou-
ronne autour de toi. 38.

n Donne congé a tes ministres, comme tu
faisais naguère. dompteur de tes ennemis: puis,
allons nous jouer ensemble. ivres de liqueurs,
sous lesombrages de cette forêt! n 39.

Vivement émues par le chagrin, les dames
singes relèvent elles-mômes, Tara. qui, toute
plongée dans la douleur de sa perte, soupirait
cette lamentation. 1:0.

Alors, aidé par Sougrîva, Angada pleurant et

redoublant ses cris, fit mouler sur le bûcher ce
corps de son père. M.

n appliqua le feu a. la. pile de bois, confor-
mément aux rubriques, et, tous les sens troublés,
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il décrivit un pradakshina autour de son père.
qui s’en allait pour un long voyage. b2.

Enfin, quand les singes ont honoré Bâli suivant

les rites, ils descendent faire la cérémonie de
l’eau funèbre dans la Pampâ aux ondes fraîches

et limpides. 1:3.
Ce devoir accompli. ils sortent de la rivière

et viennent tous avec leurs habits mouillés revoir
l’aîné des Raghouides et Lakshmana à la grande

vigueur. (th.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmàyann,

Finit le vingt-quatrième chapitre.

Intitulé :

Lus FUNÉRAILIÆS DE. BALl.
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XXV.

La cérémonie de l’eau terminée. les singes?!

la grande taille environnent Sougrîva, les vête-
ments humides et le cœur brûlé de chagrin. l.

Tous alors ils s’avancent, Sougriva au milieu
d’eux, vers Râma le Kakoutsthide aux travaux

infatigables et se tiennent en sa présence, les
paumœ des mains réunies au front. comme les
saints devant le père des créatures. 2.

Ensuite, le sage Hanoûmat. brillant à l’égal

du soleil adolescent et le corps tel qu’une mon-

tagne, adresse, les mains jointes, ce discours au
guerrier issu de Raghou : 3.

«Grâces à toi, fléau des ennemis, Sougrîva

monte sur le trône de son père et de son ayeul :



                                                                     

--l.’)9--

il a conquis. grâces à toi, ce vaste empire des
singes bien diiïicile à conquérir. la.

n Qu’il entre, congédié par toi. dans cette

ville, et qu’il y règle avec ses amis les allaires
de toutes les sortes! 5.

n Bientôt, consacré par le bain. son âme
reconnaissante va t’houorer avec ses présents de

pierreries diverses, de simples recueillis en tout
pays et de parfums célestes. 6.

n baigne entrer dans cette merveilleuse
caverne de la montagne; fais alliance avec mon
seigneur, et que ta vue répande la joie parmi -
les singes. n 7.

A ces mots d’Hauoûmat, Rama le Daçarathide,

habile à manier la parole; et plein de sens, lui
répondit en ces termes: 8.

n Je n’entrerai pas. bel Hanoûmat, ni dans
une ville, ni dans un village, avant que je n’aie
accompli mes quatorze années: c’est l’ordre de

mon père. 9.
n Entrez, vous! et hâtez-vous de faire ce qui

demande une exécution immédiate. Ami. que le

sacre, donné suivant les rites. inaugure Sougrîva

sur le trône l n 40.
Quand il eut parlé de cette manière au singe

Hanoûmat, Rama dit à Sougrîva: a 0 roi, fais

sacrer Angada, que voici devant les yeux, comme

le roi de la jeunesse. il.



                                                                     

--460-
» Cc mois de Çrâvana, plongé dans la pluie.

est le premier des mois pluvieux: nous voici
entrés, mon ami, dans les quatre mois de la
saison des pluies. t2.

n Ce temps ne convient pas au rassemblement
diane armée : entre dans cette ville ; moi, tenant
domptés mes organes des sens, j’habiterai la sur

la montagne. Voici, dans le sein du mont Bis/nya-
moû/cha, une caverne délicieuse, vaste, protégée ’

contre le souille du vent: c’est la que j’habilerai.

mon ami, toute la saison des pluies avec le (ils de

Soumitrâ. 13--th
n Mais, quand tu auras vu s’écouler Kârttikî,

mois charmant, aux ondes redevenues limpides,
aux moissons de lotus et de nymphéas, déploie

alors, déploie. ami, tes soins pour la mort de
Râvana. c’est donc la, souviens-t’en! ce qui

reste bien convenu entre nous. Va dans cette
ville norissaute; puis, une fois sacré dans ton
royaume, fais-y la joie de les amis. » 15-16.

Il dit: a ce congé. que lui donnait Râma, le
nouveau monarque des singes pénétra dans cette

aimable cité, le cœur joyeux et tous ses chagrins

dissipés. l7. ’
La, devant le roi, qui entre, des milliers de

quadrumanes s’inclinent, transportés d’allégrcsse,

et l’environnent de tous les côtés. 18.

Tout le peuple “(les sujets, la tête prosternée
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jusqu’à terre, salue, plein de respect. le nouveau

roi des singes, en lui criant: « Victoire! vic-
toire! n Sougrîva les invite à se relever et, les
ayant honorés suivant l’étiquette, il entre dans le

voluptueux sérail de son frère. 49-20.
En sortant du gynœcée, il fut sacré. par les

plus nobles des singes a la grande taille de la
manière que les Immortels avaient sacré le Dieu

aux mille regards. 2l.
Pour cette cérémonie. ils apportent une om-

brelle blanche aux ornements d’or, l’éventail

blanc et le blanc chasse-mouche, parés d’un
manche fait d’or; des bijoux et des perles cé-

lestes, des simples nés de semences diverses, des
lieurs. des arbres et du lait dans une égale abon-
dance, des guirlandes à l’odeur suave, cueillies

ou sur la terre-ferme ou dans les eaux, de pré-
cieux habits, différents et riches parfums, de l’or

vierge, des essences de priyangou, du miel, du
beurre clarifié, du lait coagulé, une peau de
tigre et des souliers dignes de chausser les pieds
d’un roi. 22-23-2h---25.

La, viennent de compagnie, portant des grains
frits et ce qu’il faut pour l’onction du corps.

seize nobles jeunes: filles fd’un aspect ravis-
sant. 26.

Ensuite, les plus illustres des singes rassasient
d’aliments. d’habits et de pierres tines les prin-
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cipaux des brahmes. suivant les rites et chacun
d’après son rang. 27.

Puis, les gens versés dans les mantras sacri-
fient au feu, sur le bois d’un brasier jonché
d’herbes kouças. une oblation de beurre purifié

avec les formules du rituel. 28.
Alors. ils édifient, en l’accompagnant de saintes

prières, suivant les rubriques, un siège royal fait
d’or, tourné à l’orient, couvert de riches tapis,

embelli de guirlandes variées et dont le balda-
quin ressemblait à la cime d’un palais (l).

Les chefs des singes apportent, renfermée en
des urnes d’or, d’argent on de cuivre étincelant

et même en des cruches d’argile, l’eau belle et

pure des fleuves et des rivières; ils apportent
des ondes transparentes et limpides , qu’ils ont
puisées dans toutes les mers.

Selon le rite enseigné par les Çâstras et sui-
vant les règles fondées par les grands rishis eux-

mêmes, Gaya, Gavâksha, Banoûmat. Gavaya,
Çarabha, Djâmbavat, Gandhamâdana, Maînda et

Dwivida sacrèrent le noble Sougriva avec une
onde pure à la suave odeur, où surnageaient

des lieurs de nymphéas: tel Indra fut sacré jadis
par les Vasons. (Du 29a au 35t çlo/ca. )

Quand il a reçu l’onction royale, les chefs

(t) Cet hémistiche manque dans la traduction italienne.
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magnanimes des singes, montrant une joie épa-
nouie dans toute leur personne, acclament par
milliers Sougrîva, le monarque des quadrumanes.
Aussitôt celui-ci, obéissant au conseil de Rama.

embrasse Angada et le fait sacrer comme roi de
la jeunesse. 35-36.

Après l’inauguration du jeune prince, les ma-

gnanimes singes applaudissent encore une fois
Sougrîva et lui crient: a Bien! c’est bien! n 37.

On vit alors cette aimable cité de Kishkindhyâ

aux bois variés se parer de guirlandes, et, toute
remplie d’un peuple satisfait et joyeux, se pavoi-

ser de banderolles et de drapeaux. 38.
Dès lors qu’il eut fait part de ces événements

au magnanime Rama, le vigoureux monarque des
armées simiennes, investi du sacre, rétabli dans

son royaume et réuni avec son épouse, habita

dans sa capitale au sein. du plaisir, comme le
roi des Immortels. 39.

Ici, dans le Kishkîndhyâkânda,

Quafrième volume du saint Râmâyana ,

Finit le vingt-cinquième chapitre,
Intitulé:

Le SACRE ne SOUGRIVA.
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XXVI.

Après le sacre de Sougriva et la rentrée du
singe dans sa caverne, Rama. suivi de Lakshmana,

se dirigea vers la montagne Prasravana (i), qui
répète les cris des tigres et des gazelles, qui
est habitée par les ours, les chat-pards, les
orangs-outangs, les golângoulas, et dont les soli-

tudes sont troublées par des lions aux forces
épouvantables; montagne, coupée sans cesse par

des antres ou des cavernes, et qui semble une
masse de nuages.

Rama choisit à la cime de ce mont une grande
et profonde caverne pour lui servir d’habitation

(l) Chaîne de montagne dans la partie sud des 6h41“

occidentaux.
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avec Lakshmana. Sur la montagne et non loin
de cette caverne. était un bassin étendu. vaste.

aux abondantes eaux, embelli par une pépinière

de lotus. où les grues indiennes, les gallinules et
les canardsse jouaient en guise d’ornements. (Du

lt’au 6’ çloka.) .
Ensuite, de compagnie avec Lakshmana, il

habita au sein de la terre deux autres cavernes
bien profondes, très-saines , environnées de
plantes grimpantes, dans la région des bois. au
milieu d’un site charmant et doué même de
toutes sortes d’animaux. La, aux côtés de son
frère, l’infartune’ Raghouide pleura de nouveau

sa jeune épouse enlevée, qu’il aimait plus. que sa

vie. En voyant la félicité de ces lieux et surtout

les clartés de la lu il tombait dans une morne

rêverie. 6- 1
Le somme l ochait pas de la couche, où

Rama était allé se reposer durant les nuits: noyé

dans les pleurs et le chagrin, il n’y avait que le
souci, dont il reçût la visite. 9.

Un jour, lakshmana. son frère, plongé dans
une égale douleur, tint respectueusement ce lan-
gage au rejeton désolé de Kakoutstha, livré tout

a son désespoir z 10.

« Loin de toi cette tristesse, où ton esprit
s’abandonne! Cesse de t’atlliger! Tu le sais bien,

héros. le chagrin tue les hommes. il.
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n Sois dévoué à ton alfaire, [ils de Raghou,

ferme dans ta résolution,-sans colère, adonné au

devoir, et qu’il soit toujours ton principal objet!
» En elfet, si tu manques de résolution, tu es

incapable de vaincre dans un combat ton ennemi,
lui surtout, qui est un Rakshasa et qui semble
être un lion pour le courage. 12-! 3.

n Rallume ton énergie! Rends inébranlable
ta résolution! Extermine ensuite l’ennemi avec

toute sa maison! Un.
n Tu peux, si tu le veux, bouleverser la terre

même avec ses forêts, ses montagnes et ses
mers: combien plus immoler ce Bâvana dans
une bataille! ’15.

n Relèim donc ta force abattue, réveille ta

vigueur, qui sommeille. comme en ranime sur
l’autel, au moment qu’il fa utiles sacrifices,

le feu caché sous la cendre! w . .
Le (ils de Raghou accueillit cette remontrance

belle et sage de Lakshmana, et lui répondit en
ces termes dictés par la tendresse et l’amitié:

u ,Ce langage, que doit tenir un ami dévoue,
attentif, plein d’âme et de vigueur, est celui que

tu m’as tenu, Lakshmana. 47-48.

n Loin de moi donc le chagrin, qui paralyse
toutes les maires! Voici que je réveille en moi
cette énergie, qui ne se laisse point abattre dans
les actions héroïques! i9.
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» Nous sommes dans la saison des pluies:
eh bien! je vais attendre l’automne pour exter-

miner le Bakshasa avec son royaume et son
armée. n 20.

Le fils de Soumitrâ. Lakshmana, les délices de

ses amis, entendit avec joie ce langage de Rama
et lui dit ces nouvelles paroles : 2l.

« Ces mols, que tu viens de prononcer. immo-
lateur des ennemis, ils sont dignes de toi! Tc
voici maintenant. rejeton de Kakoutstha, revenu
a la propre nature. 22.

n Ce langage est vraiment celui, [ils de
Raghou, qui sied à toi-même, à ta science. à ta
race. L’idée de ta vigueur infaillible sons les yeux,

veuille bien réfléchir. Passe la sombre saison
des pluies, où nous sommes arrivés, à méditer,

homme-tigre, suries moyens d’imposer ton frein

à l’ennemi. 23-2lt.

n Cultive ici la tranquillité jusqu’au temps où

revienne l’automne : supporte avec moi ces
quatre mois. et, méditant l’expédition pour la

mort de ton ennemi. habite dans cette montagne,
séjour des lions, rois des animaux. n 25.

Ici unit le vingt-sixième chapitre,
Intitulé :

HABITATION DE RAMA son Le MONT PRA-
snAVAN/t.
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XXVII.

Après que Rama eut tué Bali. comme on a vu.

et qu’il eut fait donner le sacre au vaillant Sou-
grîva. il dit au [ils de Soumilrâ. pendant qu’ils

habitaient sur les flancs dn.Mâlyavat : l.
a La voici arrivée. Laksbmana, bette saison, qui

vient avec les nuages. Vois maintenant le ciel
couvert de nuages semblables a des montagnes.

u La voûte céleste met bas le fruit, qu’elle a

porté huit mais dans son sein. l’eau, élevée de

toutes les mers par les rayons du soleil et qu’elle

renvoie couler dans ses routes sur la terre (l).
a Tourmenlée naguère par les feux de l’été.

la terre inondée par les eaux nouvelles, verse

(l) llasâyanan, oublié dans la traduction italienne.
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maintenant des larmes, comme si la perte de
Sita consumait son cœur de chagrin! 2-3-4.

n Les gouttes de la pluie, en tombant sur le
front aux arjounas épanouis de cette montagne,

’ embauma)“ les senteurs des paudanes odo-

rants, lèguent, pour ainsi dire, comme Sou-
griva fut sacré, quand j’eus immolé son rival. 5.

n Cet éclair à la tremblante lumière, qui jaillit

d’un sombre nuage, rappelle aux yeux ma trem-
blante Mithilienne enlevée dans le sein de m-

vana. 6.
n Ces nuits, la face tournée vers nous et le

corps oint, pour ainsi parler, avec un liniment
de nuages, ces nuits, privées de lune et d’étoiles,

sont assorties aux peines de l’amour. 7.

u De quelque lieu, où les rois des hommes
aient envoyé leurs armées en campagne, les
expéditions reviennent, car les eaux ont noyé du

même temps les inimitiés et les routes. 8.

n Vois donc, ô toi, qui sais le devoir! Of-
fusqué par les nuées, qui s’élèvent de l’horizon,

le soleil sans chaleur apparaît sous des formes
lugubres, telles que mon visage enveloppé dans

le chagrin. 9.
u Ce mois Praûshlhapada est celui des brahmes,

qui aiment les conférences: voici arrivée pour
les initiés du samit-Véda la saison de lire à voix

basse les saintes écritures. tu.

40
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n Le roi de Koçala, Bharala, sans doute, a

profité du mois Ashada pour élever dévotement

le comble de ses mérites, et maintenant il se
repose de ses observances. il.

o Co grondement plus intense des flots de la
Çarayoû, qui roule à pleins bords. ressemble.
vraiment! au bruit d’Ayodhya, quand elle me
vit partir exilé pour les bois. i2.

n Ces pluies tombent avec une abondance
redoublée! Dans ce moment, victorieux de son
rival et restauré dans son immense royaume.
Sougrîva savoure le plaisir au milieu de ses
femmes. 13.

n Moi, au contraire, moi, à qui fut ravie mon
épouse et qui fus précipité de mon vaste empire,

je m’alïaisse, Lakshmana, comme la rive sub-
mergée d’une rivière. Un.

» Un large Océan, des routes infranchissables

me séparent de ma bien-aimée, et Râvaua, mon

ennemi puissant, m’apparaît comme une mer

sans rivage-l 15.
a Voyant qu’il n’existait pas une route et qu’il

n’était point facile de traverser la mer. je n’ai

rien dit a Sougrîva, tout disposé qu’il lût à me

servir. 16.
» Ses affaires sont trop importantes elles-

mèmes pour que je veuille sitôt parler des
miennes à ce noble singe. réuni à son épouse
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après les souffrances iünies d’une longue sépa-

ration. l7.
n A puine aura-t-il vu de lui-mème arriver le

temps d’agir, qu’il pensera au secours, dont j’ai

besoin: il n’y a nul doute en cela. 18.
n J’ai posé lin-dessus ma confiance et je reste

ici dans l’intervalle, attendant que les rivières
décroissent et que Songrîva puisse me prêter son

aide (l). 19.
» Un service rendu aux âmes reconnaissantes

est payé de retour: mais la reconnaissance de
l’ingrat choque l’âme de son bienfaiteur. n 20.

A ces mots, qu’il pèse en lui-même, Laksh-

mana réunit les paumes de ses mains, et, tour-
nant vers son frère d’un aspect charmant sa
charmante personne, lui répond en ces termes:

a Le noble singe fera bientôt de la manière,
que tu l’as dit, roi des hommes, tout ce qui est
souhaité par toi-même. Ainsi, que ta grandeur
attende ce temps de l’automne avec patience :
mets de côté les gémissements et fais ici ton

plaisir de songer aux moyens de réprimer ton
ennemi. » 21-22.

Tandis que ce magnanime habitait ainsi dans
la grande montagne, sa pensée toute remplie de

(l) Littéralement: attendant la faveur de Sougrlva
et des rivières.
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son épouse ravie, la saison acheva de répandre

ses pluies; et la retraite des nuages, qui prome-
naient sur leurs chars une pesante charge d’eaux.
annonça le retour de l’automne. 23.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana,

Finit le vingt-septième chapitre,
Intitulé :

UNE DESCRIPTION DE LA SAISON PLUVIEUSE.
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XXVIII.

Quand le [ils du Vent, Hanoûmat, qui n’avait

pas une âme indécise et qui savait distinguer le
moment des alïaires, vit Sougrîva empêché par

l’amour de marcher avec ardeur sur le chemin
de son devoir; lui, qui, à la tête d’un royaume.
l’âme tournée dans le sens de la volupté, l’esprit

tout entier livré à ses amantes, se roulait dans
l’abondance facile des plaisirs, et, sans aucune
surveillance de ses ministres. avait déposé entre

les mains de ses ministres toute la substance des
affaires; lui, qui. durant l’exil, que lui indigea
son frère, vivait sans aucune“ espérance d’at-

teindre jamais a l’objet de ses désirs, et qui
maintenant. possesseur de toutes les jouissances
les plus attrayantes. maintenant que la victoire

10’
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avait mis dans ses mains, et les mille femmes du
feu roi, et son épouse, vers laquelle tout son
cœur s’était porté dans l’absence, et Tara, qu’il

avait souhaitée des aspirations les plus ardentes,
ne songeait qu’a se plonger dans l’amour, s’amu-

sant le jour et la nuit, ses vœux comblés et libre
de soucis, comme le maître des Vents. Indra, au
milieu de ses belles Apsaras, dans les bocages du
Nandana; Hanoûmat, qui avait arrêté sa réso-

lution dans la. couiiance, s’inclina devant Sou-
grîva, et, (lattant ce monarque des singes avec
des paroles alïectueuses et douces, il tint, habile
à manier la parole, au roi, qui savait goûter les
qualités d’un discours, ce langage utile, vrai,

convenable, plein de motifs pour faire aimer le
devoir, et tout assaisonné de bienveillance et
d’amour: (Du l“ au 9° çlo/ca. )

a 0 roi, tu as personnifié en toi-même l’em-

pire, la gloire céleste et la fortune de ta race; tu
as gagné l’amour des sujets, tu as comblé d’hon-

neurs tes parents. 9.
u Ta majesté a consumé tes ennemis, dont il

ne reste plus que le nom; mais une chose est a
faire, c’est de secourir tes amis: que la grandeur

veuille donc y penser. 40.
n En effet, le roi, qui, connaissant l’amitié. se

conduit toujours bien à l’égard de ses amis, voit

augmenter sa majesté, son royaume et sa gloire.
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n Un monarque, de qui le bâton de justice,
le trésor, les amis et lui-même ne font tous
qu’un faisceau, goûte un bonheur inaltérable.

a Ta grandeur est douée royalement de con-

duite, elle se tient dans sa route sans la quit-
ter (1’); veuille bien agir comme il sied, les yeux
dirigés vers les intérêts de ton allié. 11-12-43.

n Un prince, qui, dans les affaires de son ami,
laisse toujoursechapper le moment opportun, a
beau faire ensuite de grandes actions, elles ne
tournent pas au profil de son ami. Un.

» An contraire, un roi, qui fait toujours, guidé

par l’intelligence, toutes les choses a propos, ne
fût-ce même qu’en pensée (2), met le pied sur

le front des ennemis. 15.
n Héros, plein de courage dans les batailles et

qui domptes les ennemis, tu laisses passer l’oc-
casion pour l’affaire de Rama, ton ami; tu oublies

que le moment est venu pour aller à la recherche

de sa Vidéhaine. 46. ’
n Tu perds le temps, et néanmoins on ne le

voit pas te presser, malgré son impatience : cet

(t) l Tu, che segui la via diritta, I dit la traduction
italienne.

(2) On lit dans la même traduction z c Il reche a debito
tempo pensa a por mono all’ opere, è re saggio e soprasta
ai suoi nemici. v



                                                                     

--176--

homme sage et qui sait le, devoir s’incline, ô
mon roi. sous ta volonté. l7.

n Rama doit être a jamais (i) le drapeau de
sa glorieuse famille; il est immesurable (2) et
sans égal par ses vertus sans mesure (3). 18.

n Rends-lui service avant qu’il ne réclame de

toi (li) le retour du plaisir, .qu’il t’a fait le pre-

mier: veuille donc rassembler, roi des singes,
les plus vaillants de tes guerriers. 49.

n Car les héros simiens à la grande vigueur

ont des routes diiliciles à parcourir (5) : ainsi.
ne laisse pas un trop long temps s’écouler sans

leur envoyer les ordres. 20.
u Si tu diffères. tu manques le moment propre

a l’expédition. Tu ferais l’ailaire de celui même,

qui n’aurait pas fait la tienne: a plus forte raison,
bilois-tu ce bon cilice, roi des singes. a l’homme.
qui mit dans tes mains le bonheur d’avoir ressaisi

ton sceptre.
e Tu es vigoureux, plein de courage et le sou-

verain des armées aux yeux verds (6). 21-22.

(l) a il Rnghuide è da gran tempo... » (Traduction
italienne.)

(2-3) Aprame’yas aprame’yaîs.

(la) La traduction italienne dit .- a Tu dei ora eseguire...
cit) che un dl egli l’impose. n

(5) a Scimi, la euî ferla è poderosa e l’impeto irre-

sistibile. n .(6) a E signor delle schiere de’ scimi. n (lbldem.)
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. Il ne tient qu“à toi de faire en donnant tes
ordres la joie du vaillant Daçarathide. Certes!
avec ses flèches, Râma peut aisément réduire en

sa puissance les hommes, les Démons et les
Dieux; mais il aime mieux devoir son bonheur
à ta promesse accomplie. Tu as donc maintenant

a rechercher et sur la terre et dans les cieux
l’épouse ravie a ce héros, qui t’a rendu un bon

oilice au risque même de perdre la vie! Grâces
à cette puissance, où te voila rétabli, veuille bien

faire au Kakousthide ce grand plaisir en échange
du plaisir, qu’il t’a fait le premier.

n Qui que ce soit d’entre nous, singe a la
prunelle jaune nuancée de noir, n’est le maître

d’aller, soit en bas, soit en haut, ni dans les
eaux, ni dans les cieux, avant que tu n’aies
donné ton ordre souverain (l). Ainsi, commande,
et sur que! point, et d’où. et qui doit régler la

marche des bataillons. (Du 23° au 28’ çlo/ca.)

n En elïet, puissant monarque, tu as dix
millions de généraux invincibles! a

A peine Sougrîva eut-il entendu ces paroles
sages et dites à propos, que, maître de lui-même

(l) On lit dans la traduction italienne : e Non e impedita
ad alcuu di noi la via per le regioni superne e per le in-
terne, per le acque et par 10 cielo; ma c” è interdetta du:
lue comando. n
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et plein de cœur, il prit aussitôt sa résolution et

donna cet ordre au singe Nila, toujours le pied
levé (l): 28-29.

u Réunis tous mes guerriers à tous les points

du ciel: fais en sorte que mes armées entières
et les chefs entièrement des troupeaux simiens,

et les grands capitaines de mes troupes, et les
défenseurs des frontières, à l’âme décidée. a la

course rapide, se rendent tous dessous les dra-
peaux saus défaillance de cœur. 30-31.

u Aussitôt le rassemblement opéré, que ta
grandeur elle-même passe la revue des armées.

» Tout singe, qui. après cinq nuits écoulées,

ne sera point arrivé en ma présence, je lui ferai

tomber le châtiment sur la vie: telle est me sen-

tence! n 32.

Ici, dans le Kishkindhyàkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana,

Finit le vingt-huitième chapitre,
Intitulé:

LES ORDRES DONNES vous LE RASSEMBLEMENT

DES ARMÈES.

(l) a Nila senipre promo ad oglii uopo. a (Trad. iral.)
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X XIX.

Dès que le ciel fut débarrassé de ses nuages et

l’automne arrivé, Rama, qui avait passé toute la

saison des pluies sous l’oppression du chagrin,
que lui causait l’amour, songeant alors qu’il avait

perdu la fille du roi Djanaka, et que Sougrlva.
retenu par la volupté, laissait échapper le temps
favorable, s’évanouit sous la violence de sa dou-

leur. Ensuite, revenu après un instant à la con-
naissance de lui-même, il pensa de nouveau a sa
Vidéhaine chérie, de qui l’image ne sortait pas

de son cœur. 1-2-3.
Voyant la lune promener dans un ciel pur son

disque pur et blanc, voyant la nuit étincelante.
d’étoiles et comme stillante (l) des clartés de la

lune autumnale, l’infortuné, assis sur le sommet

(l) Littéralement : ointe.
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de la montagne, parée de ses lilons d’or, s’en va,

consumé par la dèche de l’amour, se réunir en

esprit à son épouse bien-aimée. li-5.

Alors, sa pensée toute pleine de la belle Mithi-

lionne aux yeux grands, comme les pétales du
lotus, ildit, croyant parler a Lakshmana, qui s’en

est allé pour la cueillette des fruits dans la forêt
solitaire, il dit ces mots, la bouche desséchée et
le cœur désolé :

a Le Dieu aux mille regards, qui brisa les cités

volantes, se repose, son labeur accompli, main-
tenant qu’il a rassasie d’eau la terre altérée et

rendu la sève à toutes les plantes.

n Les nuages, fils d’un roi, les nuages, qui
voguaient tau-dessus des forêts et des montagnes
avec le bruit aimé,.vaste, profond du tonnerre,
ont enfin disparu, ayant vidé leurs urnes d’eau.

Les nuées sombres, comme les pétales du lotus
bleu-foncé, ont fini d’obscurcir les dix points du

ciel et perdu leur fougue, telles que des élé-
phants, passé le temps du rut.

n Les vents des pluies, imprégnés d’eau, à la

course impétueuse, embaumés par les échitès et

les arjunas, se sont tous éteints par centaines
avec le feu des éclairs.

u On voit déjà fleuris sur les plateaux des
montagnes les shorées, les saptaparnas, les ébé-

niers et les bandhoudjîvas bleus.
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n Les bruits mêlés des éléphants, (les paons,

- des tonnerres et des torrents ont cessé partout
avec les nuages.

n Les étangs se parent, tels que de jolies
femmes avec les lieurs des lotus blancs, des né-
lumbos rouges et des nymphéas bleus.

» Vois, Lakshmana. comme elles sont propres,
les montagnes au: métaux variés. que les pluies

des grands nuages ont lavées: elles reluisent de
même que si on les avait frottées avec un onguent

de toilette l g
n Les cris des pygargues font retentir les échos

des lacs, remplis de canards et de cygnes, qui
nagent au milieu des nymphées dans leurs eaux
devenues limpides !

n Comment passe-t-elle son temps, ma jeune
amante. elle, qui voit, et ne me voit pas, les
lieurs des nénuphars et des lianes étalées comme

des boutian (l) d’or?

n Cette femme au doux parler et belle en
toute sa personne. qui se réveillait naguère aux

chants des cygnes, comment se réveille-t-elle
aujourd’hui î Maintenant qu’elle a vu les canards

accouplés s’éhattre deux a deux , quelle doit être

sa peine de rester seule, à cette femme aux yeux
grands comme les pétales du lotus blanc!

(t) Littéralement : des multitudes.
’l i
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» Séparé de mon épouse aux regards timides

comme les yeux du faon de la gazelle, je ne puis
goûter maintenant de bien longs plaisirs. (Du tu
au 20e çlo/ca. )

n Mais elle, de son côté, cette dame illustre
et si délicate, commentil’amour ne lui ferait-il

pas sentir fortement la douleur de sa pénible
séparation d’avec moi, lui, devqui la puissance
est liée d’un nœud étroit aux qualités de l’au-

tomnel n 20.
Telles étaient avec d’autres encore les plaintes,

que gémissait l’homme-tigre. (ils de roi: c’est

ainsi que, pressé par la soif, l’oiseau tchataka

demande une pluie au monarque des Immortels.
Ensuite, le fortuné Lakshmaua, après qu’il eut

parcouru mainte fois à la recherche des fruits les
délicieux plateaux de la montagne,-rovint et vit
son frère aîné dans une attitude éplorée. 21-22.

A la vue de Rama, qui avait comme. perdu la
raison dans sa douleur et succombait sous le
poids d’une pensée insupportable, le Soumitride,

que l’abattement de son frère consumait de
chagrin, lui tint alois ce langage: 23.

a A quoi bon rester ainsi, noble frère, sous la
tyrannie de l’amourlA quoi bon ruiner ainsi ta
félicité? Il ne faut pas nourrir continuellement
cette rêverie l A quoi bon sortir ainsi de l’union

avec toi-môme? 2h.
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n Ramène la sérénité dans ton âme en lui

donnant un assaut vigoureux (l); enchaîne
l’amour par la vertu de ton âme; arme-toi de
vigueur. héros à l’âme énergique, et déploie tes

elïorts à l’encontre de l’amour l 25.

u Défendue par sa vertu, la tille du roi Dja-
naka est une conquête dilïicile pour un ennemi :
ô toi, qui méritas son élection, cesse de t’a/[liger,

car il n’est pas, chef d’une famille de princes,

non! il n’est pas de héros, qui, s’approchant

d’elle, flamboyante comme le feu, puisse ennam-

mer son cœur. » 26.

Alors, satisfait de ce langage, Râma de saluer
son frère et de lui répondre en ces termes : a Ce

que tu as dit là est vrai, utile, conçu dans la
substance elle-même du devoir avec une juste
mesure. 27.

n On doit suivre, chef des hommes, ce qui fut
si bien dit par toi! Quelle autre bouche sur
la terre vaut la tienne pour dire les choses
utiles? Je rentre à l’instant même et je me
tiens dans une véritable fermeté: loin de moi
ces gémissements, dont la source est dans le cha-

grin! 28.
» Sans doute, il me faut repousser de moi cette

(a) La traduction italienne dit: a Richiama In (un cos-
tanza e la tranquillità della tua mente. n V
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faiblesse (l); et le travail de cette nature, que
j’ai pour le moment à faire, n’est-ce pas de

rabattre la force augmentée de mon amour ina-

bordable (2)? n 29.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana.

Finit le vingt-neuvième chapitre,
Intitulé:

RAMA CONTINUE A sa LAMENTER DANS LA SAISON

DE L’AUTOMME.

(4) Littéralement: chose.
(2) On lit dans la traduction italienne : a Debbesi or

sema dubbio por mano all’ opera, seguire la grandem
dell’ impresa e spegnere la forza de! mio amure l’alto
indomito e rubesto. n
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XXX.

Quand il eut parlé ainsi, le Kakoutsthide se
recueillit dans Ses réflexions un moment et (lit
ces nouvelles paroles à Lakshmana pour conduire
son aEaire au succès: 1.

a Les rois altiers, magnanimes, ambitieux de
conquérir la terre et qui sont engagés dans une
guerre l’un avec l’autre. ne manquent pas la

saison du rassemblement des armées. 2.
u c’est la première chose, dont s’occupent les

princes. qui désirent la victoire g et cependant je

ne vois ni Sougriva, ni rien qui annonce une
levée de cette nature. 3.

n (les quatre mois de la saison pluvieuse, bel
ami, ont passé lents comme un siècle pour moi.
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consumé par l’amour et qui ne peux voir ma
Sîtâl la.

b Sougrîva, ô toi, de qui la société fait hon-

neur, le roi Sougrîra n’a aucune pitié de moi,

qui vis séparé de ma bien-aimée, bourrelé de
chagrins, dépouillé de ma couronne et condamné

à l’exil! 5.

» Il est sans appui, tombé du trône, se dit-il,
et vaincu par Râvana; il est absorbé dans l’amour

et le chagrin, loin de sa maison et réduit à men-

dier mon secours! n 6.
n Voilà, beau Lakshmana, voila, fléau des

ennemis, pour quelles raisons je suis méprisé
du cruel Sougrîva, le monarque des singes. 7.

n ll a supputé lui-mème et fixé le temps pour

la recherche de Sita; mais, aujourd’hui qu’il est

au comble de ses vœux, il n’observe pas, Pin-
sensé! le traité. dont il fut l’auteur. 8.

n Va donc! entre dans la caverne de Kishkiu-
dhyâ et répète ces paroles de moi au stupide roi

des singes, endormi au sein de ses grossières

voluptés: 9. ’a Tu dilfères le moment d’accomplir ce traité

fait entre nous et toi, nous, qui sommes venus
réclamer ton secours, dont nous avons besoin, et
qui avons commencé par te prêter notre aide. 10.

» Celui. qui détruit l’espérance, que sa pro-

messe avait inspirée, est un homme vil dans le



                                                                     

-187-
monde: mais celui, qui reconnaît la parole, soit
bonne, soit mauvaise, tombée de sa bouche, et
qui dit: « c’est la vérité! n est dans le monde

un homme. supérieur. q
n Après la mort de ces ingrats, qui, bien trai-

tés et mis au comble de leurs vœux, n’ont point

honoré l’ami, qui les a servis, on voit même les

animaux carnassiers en refuser la chair avec
dégoût.

n Le grand monarque des singes a promis de
me rendre un service en retour du service, qu’il
a reçu de moi; mais voici quatre mois écoulés
depuis qu’il s’amuse, et le roi ne se réveille pas?

» La saison a complété sa révolution, et mon

allié ne se montre pas encore, et je ne sais pas
encore la route, qui mène vers mon épouse :
comment puis-je ne point m’aflliger’t

» Le roi des singes, de qui les vœux sont aujour-
d’hui satisfaits, a mis en oubli cette expédition.

pour laquelle je lui lis conquérir la cité de son
rival. Tombé sous le pouvoir de l’amour, il
s’amuse avec ses ministres et savoure, sans
aucune pudeur , le plaisir, tandis que nous
sommes dans la peine et le chagrin.

n Aujourd’hui. puissant roi, que la saisonscst

ainsi disposée, pense donc vite au salut de me
Vidéhaine, alin que le temps ne s’écoule pas sté-

trilament.
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. n On bien désires-lu voir, bandé par moi dans

un combat avec toi, la formede mon arc au dos
plaqué d’or et semblable à un faisceau d’éclairs 2

Veux-lu entendre, pareil au fracas du tonnerre,
le bruit épouvantable de me corde vibrante. quand

je la tire d’une main irritée en milieu de H
guerre 1

a Certes! il n’est pas ferme le chemin; virai
Bâli mort s’en est allé i (Du 4P au 2b gidien)

n Songrîva, liens-toi ferme dans le mité! Ne
suis pas la mutule me l J’aitmasséd’mlècbe

’ me un; mais. a tu son son «me, rusma
lerai la famille ava: toi! 21..

a Rends véritable, Indre engama. pirole,
que tu m’es donnée: ne quitte en des yeux le
devoir Sterne]. et ne vanillons l’exposer, atteint

parmes nèebesinévitables. imines”
même me, qui dans “mondanisiez noirs
palais (l’heur! a 22.

W u

Ici. dam le W91”!
Quatrième webzine du ais amman.

Finit le trentième chapitre .
Intitulé :

SEMONGES DE RMAÆNVOÏÈB A SOUWIAV
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XXX].

Quandil eut oui ces paroles de Râmn, sub-
mergé dans son chagrin, le prudent Soumilride
à l’âme énergique lui tint avec colère ce langage

pour le triomphe de sa cause : 1.
a Le singe ne suivra point une conduite hon-

nête; il ne songera pas au nœud, qui tient l’acte

et son fruit indissolublement unis; il ne saura
pas goûter le bonheur de porter la couronne des
singes (1) : car son intelligence ne s’élève point à

cette hauteur. 2.

(l) La traduction italienne dît : c Se que! seimlo non
islarà fra i termini de] glusto; se non Tara stima che allo
operc conispondono gli’elïetli, ei non fruirù lungamenlc

la forions di regnare sopra i seinai. a
11’
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u Attaché a de grossières voluptés par la chûte

de son intelligence. âme ingrate, esclave de
l’amour, qu’il s’en aille donc immolé rejoindre

Bali, son frère aîné! Ne laissons pas cet empire

aux mains d’un être si dénué de vertu ! 3.

u Je ne puis contenir la tempête soulevée de

ma colère! Je vais tuer l’inconvenant Sou-
grîval

Que le lils du feu roi monte sur le trône vacant
aujourd’hui par la mort de son maître et qu’An-

gada fasse lui-même cette recherche de Sita, la
jeune lille du roi Djanakal n h.

Après qu’il a jeté cette menace, Lakshmana

prend son arc et s’élance avec la fougue irritée

des batailles; mais Rama, de qui le bras terrasse
les héros des ennemis, lui répond en ces termes
sages et bien rélléchis: 5.

« Certes l-les hommes de notre espèce, mon
ami. ne se jettent point ainsi, tête baissée, dans
une faute. L’homme grand, Lakshmana, est un
héros, qui donne la mort sans commettre en cela
de péché. 6.

n Jette action ne siérait pas a ta vertueuse
conduite, Lakshmana. Suis ta ligne comme
devant et n’abandonne pas tes sentiments de
bienveillance. 7.

n Il le faut parler à Sougrîva, quoiqu’il n’ait

pas embrassé le temps à propos, avec le soin
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d’éviter les parolesiollensantes et d’une voix ac-

centuée sur le [on de la politesse. n 8.
Ainsi admonesté comme il était séant par son

frère aîné, Lakshmana, ce prince fortuné, au

corps me de signes heureux, se dirigea leste-
ment vers la cité des singes. 9.

Lakshmana, plein de sagesse, aimant a faire cc
qui devait tourner. soit à l’avantage, soit au
plaisir de son frère. s’en allait donc avec une
extrême vitesse, brûlant de courroux. au palais
du singe. 10.

Empoignant son arc pareil a l’arc céleste de
l’ùnmortel Indra, on eût dit alors de ce héros a

la grande vigueur que c’était la Mort elle-même.

qui marchait, tenant son sceptre à la main. Ce .
frère puine du Baghouide, il s’avançait audacieux

comme le vent et tout enveloppé d’un feu, dont
Ia- flamme s’était allumée dans l’indignation (le

Rama. 11-12.
Loin du sentier battu, il s’en allait d’un pied

hâté par sa mission et renversait: en grand
nombre dans sa course les sborées, les açwa-

kama: et les palmiers. 43.
Bientôt il aperçut la ville du roi des simiens.

pleine de singes à la grande vigueur, hauts
comme des montagnes, les yeux attentifs au signe
du maître. la.

Elfrayës par sa me, tous ces quadrumanes,
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semblables a des éléphants, saisissent alors par

centaines, ceux-ci des crêtes de montagnes,
ceux-la de grands et vieux arbres. 15.

Quand Lakshmana les vit tous empoigner ces
armes, il en fut encore plus irrité, comme le
feu, sur lequel on a jeté l’offrande de beurre
purifié. 16.

Devant ce redoublement de sa colère, qui le
faisait ressembler a la sombre Mort sur la fin
d’un youga (l), eux alors de courir çà et la par
centaines, saisis d’épouvante. l7.

Leurs chefs entrent dans le palais-de Sougrîva;

ils annoncent aux ministres que Lakshmana
vient, bouillant de colère. 18.

Sougrîva. distrait par le plaisir, goûtait la
volupté sur le sein de Tara; et le bruit horrible,
jeté par les héros des simiens, n’avait pas ému

l’ouïe dans son oreille. 19. ’
Alors des singes épouvantables, pareils aux

nuages ou semblables aux éléphants des mon-

tagnes, sortent de la ville sur l’ordre des mi-
nistres. 20.

Les ongles et les dents étaient les armes de
tous ces quadrumanes a l’aspect hideux: ceux-
ci étaient forts comme dix éléphants, ceux-la

(l) q ... Pari al fosco Dio della morte cd all’ ultima

roviua. n (Traduction italienne.) ’
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possédaient une force dix fois plus grande. 2l.

D’autres concentraient dans leurs membres
une vigueur égale aux vigueurs divisées entre
mille éléphants: les uns avaient la fougue ora-
geuse des flots; les autres, la célérité des vents.

On voyait encore la d’autres singes, chefs du
peuple et doués même d’une force sans mesure

ni comparaison.
Ensuite, obéissant aux ordres des ministres.

,l’invincible et vigoureux Angada courut avec une

grande vitesse a l’entour de la ville et visita ses
portes entièrement.

Lakshmana vit alors toute cette Kishkindhyâ,
que Bâli seule naguère suŒsait a défendre.
occupée en ce moment de tous les côtés par des

singes, qui tenaient des arbres a leurs mains.
Alors tous les simiens, rangés en bataille devant

le jardin public de la ville, sortirent de l’espace

vide entre les remparts et le fossé. Une fois
arrivés près de Lakshmana, ces guerriers aux
formes telles que les grands nuages, à la voix
semblable au tonnerre de la foudre, poussèrent a
l’envi le rugissement des lions.

Aussitôt Sougrîva, que cette vaste clameur et
la voix de Tara avait tiré du sommeil, entra dans

la salle du conseil pour délibérer avec ses mi-

nistres
Le ciel était comme encombré et la forêt loute
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couverte par cette armée du magnanime Sou-
grîva.

Vinata, Sousbéna, Nîla même et Nala . Angada

et le [ils du Vent, le sage Hanoûmat, tous ces
magnanimes, d’une habileté. consommée dans les

délibérations, doués éminemment de force et de

courage, s’assirent run-dessous et à l’entour de

Sougrîva. le plus grand des, singes, comme les
troupes célestes des Souras tiennent séance
autour de leur monarque assis. (Du 22’ au 32°

(la/ta.)
hans la question agitée par les ministres, il fut

prononcé a haute voix, il fut écoulé maint dis-

c0urs (1) sur la venue de Lakshmana, sa vigueur
et sa taille. 32.

Ensuite, le plus éminent des conseillers,
Hanoûmal, le fils du Vent, commence par se
concilier la faveur de Sougrîva et lui lient ce
langage. connue Vrihaspali lui-même s’adresse

au roides Immortels : 33.
a Rama et Lakshmana. ces deux frères a la

granit: vigueur et dévoués à la vérité, t’ont prêté

(a) Le texte potee pouprouvdn, c’est une erreur. il faut
(ouçrouvan, avec un A bref à la dernière syllabe. On lit

dans la traduction italienne: uQuivi deliberando, Su-
griva udl dai suai consiglieri parole confuse e varie
inlorno al conalo e alla causa della venuta di Lacsmano.»
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jadis leurs secours et c’est d’eux que tes mains

ont reçu le royaume. 3h.

n Un seul de ces deux, Laksbmana se tient a
la porte, son arc à la main, et les singes
tremblants ont jeté ce cri d’épouvante à sa me.

n Ce frère du vaillant Raghouide. Lakshmaua.

qui sait manier les rênes de la parole, vient ici,
monté, suivant l’ordre de Rama, sur le char de

sa résolution. n 35-36.
A ces mots d’Hanoûmat: « Il en est ainsi! n

dit Angada, saisi de tristesse; et, la-dessus, il
ajoute ces paroles a son père adoptif: 37.

a Admets-le devant toi, ou bien arrête-le dans

sa marche; fais ce que tu penses convenable: il
est certain que Lakslimaua vient ici d’un air fu-

rieux ; mais nous ignorons tous quelle peut être
la cause de sa colère. u 38.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana,

Finit le trente-et-uuiènie chapitre,
Intitulé:

L4 Hum ou LAKSHMANA vans LA .VILLE
“ ces SINGES.
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X XXII.

Sougrîva, courbant un peu la tête. rénéchit un

instant; et, quand il eut pesé le fort avec le
faible des paroles, qu“Hanoûmat et ses autres mi-

nistres venaient ainsi de lui adresser, le mo-
narque, expert à manier le discours, tint ce lan-
gage à tous ses conseillers d’une grande habileté

dans les délibérations: 1-2. l
“ « Je ne trouve en moi nulle faute, soit en pa-

role, soit en action , pour m’expliquer cette colère,

qui pousse svers nous Lakshmana, ce frère du
noble Baghouide. 3.

n Peut-être mes ennemis jaloux, et qui guettent

sans cesse une occasion, auront-ils fait tomber
dans les oreilles de Râma les insinuations diane
faute, dont je suis innocent. la.
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u Que toutes vos grandeurs. habiles a discer-

ner la vérité, me disent maintenant quelles sont
lit-dessus vos opinions. sans me rien cacher de
vos pensées. 5.

n Certes! je ne tremble,’ui devant Lakshmana,

ni même a l’aspect de l’aîné des Raghouidcs;

mais la colère d’un ami. fût-elle sans raison, ins-

pire toujours de l’inquiétude. 6. I

n L’amitié est facile a gagner de toutes les
manières; mais elle est dilïicile a conserver: u
rien suffit a briser l’all’ection par suite de l’incon-

stanœ des esprits. 7.
» Je suis donc infiniment inquiet au sujet du

magnanime Raghouide. parce qu’il me fut im-
possible jusqu’ici d’acquitter avec le mien cet
éminent service. que j’ai reçu de sa faveur. n 8.

A ces mots du monarque, Hanoûmat, un des
princes du peuple singe et le plus éloquent des
êtres doués de la parole, lui lit cette réponse au

milieu de ses ministres quadrumanes z 9.
a ll n’y a rien d’étonnant, souverain des tri-

bus simiennes, a ce que tu n’aies pas oublié cet

éminent service tout de bienveillance; car ce fut
pour le seul plaisir de l’obliger que ce héros de

Raghou tendit son grand arc et donna la mort a
Bâli d’une force égale à celle du puissant lndra.

. 40-“.q w Le Raghouidc est irrité de l’indilïérence, que
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tu lui montres de“toutes les manières, je n’en
i ais aucun doute; et c’est pour cela qu’il t’envoie

son frère, ce Lakshmaua, de qui la société ajoute

à sa fortune. 12.
n Tu n’as pas su bien juger de ce temps par

trop de nonchalance, ô toi, le plus habile entre
ceux qui savent juger les temps: les alstonies sont
en lieurs dans les forêts, les clartés de l’automne

resplendissent, les constellations et les planètes
brillent sereines, les nuages sont dissipés: tu vois

que tout est pur dans les plages du ciel, aux lacs
et dans les neuves; et tu n’as pas vu, roi des
singes, que le temps était venu de rassembler tes
armées! c’est ta nonchalance, dis-je, c’est elle

évidemment, qui fait venir ici Lakshmana l

lS-llt-lâ.
a Il te faut supporter, ô le plus grand des

singes, les paroles amères du magnanime Ra-
ghouide, qui t’a rendu un bon cilice et que la
perte de son épouse ravie abreuve de chagrin.
Je ne connais pas un moyeu plus convenable
pour toi, que d’aller, les mains jointes. conjurer

Lakshmana. 16-17. v
n Pénétré de cet axiôme, prince: n Que les

ministres doivent parler avec liberté, n j’ai mis

de côté la crainte et j’ai tenu devant loi ce lan-

gage salutaire. 18.
n Certes! si l’indompmble Raghouide levait
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son arc d’une main irritée , il serait capable,
héros, de réduire en sa puissance les trois mondes

avec toutes les choses mobiles ou immobiles. 19.
n Mais il ne peut enflammer sa colère devant

(les supplications redoublées, surtout, quand elles

sont présentées par une âme reconnaissante et
qui n’a pas laissé perdre le souvenir d’un bienfait

reçu dans les jours passés. 20.

n Va donc, avec ton fils, avec tes parents, va
te prosterner le front devant lui : tiens-toi, ô mon
roi, dans les termes du traité et sois fidèle a vos

conventions. 2l.
» Assurément, le Raghouide en fureur incen-.

dierait les mondes, s’il voyait chanceler ta pro-
messe: ue veuille donc pas, ô toi, de qui la force
est égale à celle du feu, ou telle que la foudre
même d’Indra, ne veuille point agir d’une ma-

nière dissemblable a toi-même (l). 22.

Ici, dans le Kîshkindhyâhdnda,

Quatrième volume du saint Râmàyana.

Finit le trente-deuxième chapitre.
Intitulé:

DISCOURS D’HANOUMAT.

(I) La traduction italienne dit : a Non dei neppur col
pensiem fane allumement: que! ch’ t’a ti consiglio. n
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XXXIII.

v Ensuite l’exterminateur des héros ennemis.
Lakshmana, son âme loute enveloppée de colère.

pénétra dans l’épouvantable caverne Kishkindhyâ.

comme Rama lui avait commandé. l.
Ici, tous les singes aux grands corps. à la vi-

gueur immense, préposés à la surveillance des

portes, voyant le Raghouide en fureur, poussant
des soupirs de colère, et, pour ainsi dire, tout
namboyant de son ardent courroux, élèvent au
front les paumes de leurs mains réunies, et, trem-
blants, glacés d’ell’roi, ne tentent pas de l’arrêter.

2-3.
L’exterminaleur des héros ennemis. Laksh-

mana, dis-je, l’âme lout’ enveloppée de colère,

vit alors cette grande caverne, belle. charmante,
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délicieuse, remplie de machines de guerre. em-
bellie de jardins et de bosquets, encombrée d’hô-

tels et de palais, merveilleuse, célesle, faite d’or.

bâtie par les mains de Viçvakarma (l), avec des
forêts de lieurs variées, avec des bois plantés
d’arbres au gré de tous les désirs, avec toute la

diversité des jouissances bocagères, avec des

singes du plus aimable aspect, qui pouvaient
changer de formes suivant leur fantaisie, vêtus
de robes divines, parés de guirlandes célestes,
(ils des Gandharvas ou des Dieux, et, pour comble,

avec une grande rue, embaumée de parfums-aux
senteurs exquises de lotus, d’aloës, de santal, de

rhum et de miel. h-5-6-7-8.
Lakshmana vit partout aux deux côtés des rues

les blanches files des palais aux constructions va-
riées, hauts comme les cimes du mont Kêlâsa. 9.

Dans la rue royale, il vit les temples d’une
belle architecture et plaqués d’émail blanc: par-

tout, il vit des chars consacrés aux dieux. 10.
Le frère puîné de Bharata vit la des lacs ta-

pisses de lotus, des bois en lieurs, une rivière
limpide, qui descendait sur la pente d’une mon-

tagne. il.
Il vit la délicieuse habitation d’Angada, les

(l) L’architecte des Dieux: on l’appelle aussi par anto-

nomase wasnrm, l’ouvrier en bois.



                                                                     

-202-
magnifiques hôtels bien fortifiés des nobles singes

Maînda, Dwivida. Gavaya. Gavâksha, du sage
(garabha, des princes Vidyounmâla, Sampâti,
Souryâksha , Hanoûmat, Nîla, Virabâhou, Kon-

mouda, Soubâhou, Panasa, Dhoûmra, Vinata,
Kéçari, du singe Çatavali. de Koumbha et de
Rabha. Les palais de ces magnanimes, bâtis çà et

la dans la rue royale, s’élevaient. pareils à des

nuées blanches: l plus suaves guirlandes en
décoraient l’extérieur ,- ils regorgeaient de pierres

tines et de richesses, mais la perle des femmes
en faisaient la plus charmante parure.

12-13-16-15-16.
Il vit, pareil au palais de Mahéndra et protégé

d’un rempart, tel qu’une blanche montagne, le

délicieux château du monarque des singes avec
ses dômes blancs, comme les sommets du Kêlâsa.

maison presque inabordable, aux jardins embellis
d’arbres, où l’on cueillait du fruit en toute saison,

aux bosquets enrichis de plantes fortunées, cé-

lestes, nées dans le Nandana (1). présent du
grand Indra lui-même. et qui de loin ressem-
blaient à des nuées d’azur. 17-18-19.

Couvert partout de singes terribles, leurs jave-

(1) Nous l’avons déjà dit, mais peut-être n’est-il pas

encore tout a fait inutile de le rappeler ici : c’est le Paradis

ou le bosquet du roi des Dieux.
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lots à la main, il regorgeait de lieurs divines et
montrait avec’orgueil ses arcades en or bruni.

c’est ainsi que Laksbmana vit apparaître de-

vant ses yeux le vaste et charmant palais de Sou-
grîva. incrusté d’émail blanc et décoré avec toutes

sortes de pierres tines. 20-21.
Apprenant que l’envoyé de Rima vient à lui

sans trouble, Sougrîva commande aux ministres
d’aller à sa rencontre, et ceux-ci l’abordent, te-

nant les paumes des mains réunies en coupe à
leurs tempes. 22.

Lakshmaua de parler aux conseillers, Hanoû-
mat à leur tête, en observant les bienséances.
non par timidité d’âme, mais par le sentiment

des convenances: puis, oficieüement reconnu (1) ,

il entra dans le palais. 23.
Quand ce guerrier, le devoir même incarné.

eut franchi trois cours toutes couvertes de chars-a-
hanes, il se vit en face du vaste sérail, que défen-

dait une garde bien nombreuse. 2h.
On y voyait briller ça et la beaucoup de trônes

faits d’or ou d’argent et sur lesquels s’étalaient de

riches tapis. 25.
La. il entendit un chaut doux et des plus ra-

vissants, qui se mariait à l’unisson des dûtes, des

lyres et des harpes. 26. i
Il) a Entrô ben accolto nella reggia. » (Trad. itnl.)
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Le frère puîné de Bharata vit dans le palais du

monarque un grand nombre de femmes avec dif-
férents caractères de ligure, mais toutes fières de

leur jeunesse et de leur beauté. 27. .
Parées des plus riches atoursL de bouquets et

de guirlandes variées, elles étaient vêtues de robes

dill’éreutes par les couleurs et n’étaient pas moins

distinguées par la politesse que par la beauté. 28.

Lakshmana vit la tous les suivants du roi gorgés

de mets. troublés par les fumées des liqueurs (l)

et comblés par lui de maintes livrées. 29.

Quand le héros eut comparé la joie de Sou-
grîva à la tristesse de son frère aîné, ce parallèle

accrut encore plus dans son cœur la puissance de
la colère. 30. ’

Poussant de longs et brûlants soupirs, le tour

des yeux rougi par la fureur , il ressemblait
alors, cet homme-tigre, au leu dégagé de sa
fumée. 3l.

A peine Angada l’eut-il vu irrité comme le roi

des-Nagas ou comme le feu allumé pour la des-
truction du monde, qu’une vive émotion le saisit

tout a coup, et son visage fut couvert de confu-

sion. 32. ’Les autres singes, qui gardaient la porte ou

(1) “ “de Î Seguaci dl Sugrlva contentie lieti. a (Tra-

duction italienne.)
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circulaient dans les cours du palais. s’inclinèrent

humblement et leurs mains réunies en coupe de-
vant Lakshmana. 33.

Ensuite, il vit assis dans un tronc d’or, éclatant

à l’égal du soleil, couvert de précieux lapis, élevé

au sommet d’une estrade, le roi des singes vêtu
d’une robe divine, enguirlandé de lieurs célestes,

frotté d’un onguent divin et les membres éblouis-

sants de parures toutes divines : on eût dit l’in-

vincible Indre même incarne sur la terre.
Des femmes d’une beauté supérieure l’envi-

ronnaient par centaines de mille: telles, sur le
i Mandara, de célestes Apsaras font cercle autour

de Kouvéra. 3h-35-36.
Lakshmana vit aussi les deux épouses. Roumâ.

qui se tenait a la droite. et Târâ a la gauche du
magnanime Sougrîva. 37.

Il vit encore à ses côtés deux femmes char-
mantes agiter sur le florit du roi l’évantail blanc

et le blanc chasse-mouche aux ornements d’or -
bruni. 38.

A la vue de cette voluptueuse indolence, a la
comparaison, qu’il en lit avec la peine immense

de son frère, Lakshmana sentit redoubler sa fu-

reur. 39.
A peine Songrîva eut-il aperçu Lakshmana,

les yeux rouges de colère. la vue errante de tous
les côtés, ridant son visage par la Contraction

i l2
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des sourcils, mordant sa lèvre inférieure sons les

dents, poussant maint et maint soupir long et
brûlant, irrité enfin comme le serpent aux sept
têtes enfermé dans un cercle de feux : a peine.
dis-je, l’eut-il vu, les yeux ronges de colère.
tenant son arc empoigné, qu’il se leva soudain et

porta les mains en coupe à ses tempes. ’

b0--M--li2.
Les deux épouses, Tara et Ronmâ, étaient

placées chacune a l’un de ses côtés, et, tournant

la face vers Lakshmana, elles formaient aussi de
leurs mains jointes la coupe de l’andjali. b3.-

Songrîra, marchant au milieu de ses deux
nobles femmes, brillait commela lune au disque
plein,“ arrivée dans sa quatorzième mansion entre

les deux étoiles sur le plateau. de la balance. un.

Accompagné de ses ministres et du chef de ses
prêtres. le monarque s’avança par déférence an-

devant de Laksbmana et lit entrer le vaillant
yuewier dans son palais. 155.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Qualrième volume du saint Rama/gala,
Finit le trente-troisième chapitre,

Intitulé:

ENTRÉE DE Laxsnmua DANS LA VILLE

sr LE PALAIS DE SOUGBIVA.
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XXXIV.

Quand loberas fut entré dans son intérieur:
a Assieds-toi là! n dit le roi des singes. t.

Alors, poussant un long soupir, comme un
reptile enfermé dans une caverne, Lakshmana,
retenu par les instructions, qu’il avait reçues
de son frère, lui répondit en ces termes: 2

a Il est impossible qu’un envoyé, roi des
singes, accepte l’hospitalité, mange ou s’asseoie

même, avant qu’il n’ait obtenu ce que demande

son message. 3.
n Quand le messager, heureux dans sa mission,

a vu le succès maronner les affaires de son
maître, il peut alors, monarque des singes,
accepter les présents de l’hospitalité. la.

n Mais comment puis-je recevoir ici les tiens,
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sire. moi. qui ne t’ai pas encore tu satisfaire aux
vœux du noble Rama? » 5.

Aussitôt qu’il eut oui ces paroles, Sougrîva de

s’incliner devant Lakshmana et de répondre
ainsi, les sens tout émus de frayeur : 6.

a Nous sommes entièrement les serviteurs de
Rama aux prouesses infatigables: je ferai tout ce
qu’il désire en échange du service, qu’il m’a

rendu. 7.
n Accepte d’abord, suivant l’étiquette. l’eau

pour laver et la corbeille de l’arghya; assieds-toi

d’abord, Lakshmana dans cet auguste siégez

ensuite, je parlerai un langage, que tu aimeras
entendre. n 8.

Lakshmana dit: a Voici les instructions, que
m’a données le noble Raghouide: a Tu ne dois
pas accepter les présents de l’hospitalité dans la

maison du singe avant que tu n’aies accompli ton

message. » 9.
n Écoute donc la mission, que j’ai reçue de

Rama aux travaux infatigables;médite-la, singe.
et donne-lui dès l’instant, s’il te plaît. une

prompte exécution. n 10. .
Ensuite, l’homicide héros des héros ennemis.

Lakshmana tint ce langage mordant à Sougrîva,

qui l’écouta même debout, environné de ses

femmes: il.
a Un roi, qui a du cœur et de la naissance,
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qui est miséricordieux. qui a dompté ses organes

des sens, qui a de la reconnaissance, qui est vrai
dans ses paroles, ce roi est exalté sur la lerre.
Mais est-il rien de plus cruel au monde qu’un
monarque esclave de l’injustice et violateur d’une

promesse faite a ses amis, dont il avait déjà reçu

les services? 12-13.
n L’homme, qui ment a son cheval, tue cent

de ses chevaux; s’il ment a sa vache, il tue mille
de ses vaches (t); mais l’homme qui ment “à
l’homme se perd lui-même avec sa maison. Un.

n L’homme, qui fait un mensonge à la terre,

son châtiment frappe dans sa famille et ceux qui
A sont nés et ceux qui sont à naître. Il y a, nous

dit-on, égalité entre le mensonge à l’homme et le

mensonge a la terre. 15.
n Le mensonge à la terre atteint la postérité

du menteur jusqu’à la septième génération.

n L’ingrat, qui, obligé par ses amis, ne leur a

jamais payé de retour le service rendu, mérite
que tous les êtres conspirent a sa mort.

Écoute, monarque des singes. et retiens-le!
Écoute. sire, un çloka, qui lut chanté jadis par

(il Latraduction italienne dit : «Mentendo ad un ca-
vallo, l’uom rovina cento de“ suai, mentendo ad nua vacca

mille. a

W
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Brahma lui-même, un jour, que la vue d“un
ingrat soulevait sa colère :

a Le brahme. qui a bu des liqueurs spiri-
tueuses, le voleur, l’infracteur de ses vœux et
l’assassin même d’un brahme peuvent effacer

leur faute: quant à l’ingrat, je ne connais pas, ô
roi, d’expiation, qui lave son péché l a

n c’est la ce que tu es, singe. un ingrat, une
bouche menteuse,toi, méchant, qui, relevé dans

les affaires, grâces à mon noble Baghonide. ne

veux plus ensuite lui rendre la pareille. Ne
devais-tu pas employer tes efforts à la recherche
de Sita, l’épouse de ce Rama, qui t’a remis,

singe, opprobre de la, famille, cette couronne sur
la tête?

A» Après la mort de ces ingrats, qui n’ont
jamais payé de retour à leurs amis un bon ollice

rendu, on voit même les animaux carnassiers en
refuser la chair avec dégoût.

n lnscnsé, tu oublies que naguère, sur le
Rishyamoûka, une des plus saintes montagnes,
tu pris nos mains dans les tiennes pour nous
garantir la vérité de ton alliance. Et maintenant,
plongé dans tes voluptés matérielles, voici que tu

déchires le traité l (Du 16” au 21v çlo/ca.)

n Rama ne te reconnaît plus! Te voilà devenu
comme le serpent, une grenouille dans la gueule:
il ne songe plus qu’à dévorer sa proie .’



                                                                     

-2ll-
» Ame cruelle et méchante, si tu es remonté

sur le trône des singes, c’est grâces a l’éminent

et magnanime Rama, l’autel de la miséricorde.
n Aujourd’hui même, en châtiment de l’oubli.

où tu mets ce bon ollîce de Rama aux prouesses
infatigables, tu vas mourir sous l’atteinte des
dèches acérées, je n’en lais aucun doute l

n Des gens comme toi, insensés. ingrats ,
esclaves (les lemmes, ne devraient jamais trouver
un appui dans les magnanimes.

n Quel être. en ell’et, versé dans la science et

de qui le regard sait embrasser le passé et l’ate-

nir du monde, se laisserait enchaîner. connue tu
l’es, singe, par les voluptés de l’amour?

» Cette grande infortune, que la passion des
lemmes enfante de. tontes les manières, elle va
tomber sur ta tête aujourd’hui: telle jadis le roi

Immortels la [il tomber sur Maya le Démon.
n Ni la vérité, ni la promesse, ni l’autorité, ni

la conférence, ni les mains serrées en présence

du leu allumé ne sont rien à les yeux! Ce fut,
pervers, ce fut donc en toutes les laçons que tu as
trompé mon frère; lui. ce sage, à l’âme droite.

toi, cœur vil, aux pensées tortueuses ! Un tel mé-

pris fait bouillonner dans mon sein une ardente
Colère , comme le gonflement du magnanime
Océan au jour de la pleine-lune.

n Je rais t’envoyer. frappé de mes llèches
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aiguës dans les habitations d’Yama, loi, ignoble

singe, cruel, de mauvaises mœurs et livré a la
passion des femmes l

n [l est encore ouvert le chemin, par où Bâli
mort s’en est allé Reste fidèle au traité.
Sougrîva, et ne suis pas la roule de Bâli. (Du
211° au un delta).

u Grâces à mes dards, qui vont droit à leur
but, grâces à mes (lèches pareilles à des serpents.

gonflés de venins et dont le regard exhale des
poisons, je ferai en sorte qu’une autre âme per-

fide, n’ayant pour (natif que la puissance de
l’amour, ne soit plus tentée à l’avenir de briser

les nœuds de l’amitié i 3h.

n Certes! ici, avec mes flèches, moi, qui le
parle, je fimmolerai, comme le fut ton frère,
toi, qui as déserté le chemin de la vérité, ingrat.

menteur, aux paroles emmiellées, a l’âme incons-

tante et mobile par le vice de ta race! n 35.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana,

Finit le trente-quatrième chapitre,
Intitulé :

DISCOURS DE LAKSHMANA.
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XXXV.

A Lakshmana, qui parlait ainsi, comme eu-
tlammé d’une ardente fureur, Târâ. semblable

par son visage à la reine des étoiles. répondit en

ces termes : t.
u Le roi ne mérite pas que tu lui parles (le

cette manière, Lakshmana: le monarque des
singes ne mérite pas ce langage amer, venu de
les lèvres surtout. 2.

n Ce héros n’est pas ingrat, perfide el cruel;

son âme n’est point amie du mensonge, son âme

ne creuse pas des pensées tortueuses. 3.
n Le vaillant Sougrîva ne peut oublier le ser-

vice, impossible a d’autres, qu’il doit à ltâma

d’une vigueur incomparable. h.

n c’est la bienveillance de Râma, qui met
ici dans ses mains la gloire, l’empire éternel
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des singes. moi, et sur toutes choses Roumâ, son
épouse. 5.

n Rentré en possession des plus douces jouis-
sances par la bienveillance de Rama, il a voulu,
c’était naturel! goûter de ses voluptés, lui, de

qui la douleur avait toujours été la compagne. 6.

u L’anachorète aux grandes mortifications et

comme le devoir même incarné, Viçvâmitra

s’est imaginé dans son attachement pour la
nymphe Ghritâtchl que dix années n’avaient

en que la durée d’un seul jour. Si le plus
habile des hommes, qui savaient juger le
temps. un saint d’une telle splendeur. un
Viçvâmitra put se tromper ainsi, Lakshmana, sur

cette longueur de temps écoulé, à plus forte
raison une âme du vulgaire a-t-elie pu se mé-

prendre! 7-8.
u Que le noble Raghouide veuille bien excuser,

Lakshmana, un malheureux. qui a passé dix
années dans les fatigues de l’exil et dans la pri-

vation de toutes les choses désirées! 9.

n Et toi, héros. fils de Raghou, ne veuille pas
te jeter ainsi d’un seul bond sous le pouvoir de la

colère avant de savoir quelle chose fut ici résolue.

n Prince, les hommes les pareils et qui ont de
l’âme ne baissent pas le front tout d’un coup,

sans aucune rénexion , sous le joug de la colère.

10-11.
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» Non! ce roi ne mérite pas un langage si

dur, venu de tes lèvres surtout, homme recon-
naissant, qui sais le devoir et suis toujours les

- pas de Râma comme «un: de ton gourou. 12.

n En du. beau Lakshmana, le monarque des
singes. Sougriva, est le plus grand ami de ton
frère aîné, ce Râma au proueæes infatigables.

u Ainsi, tel que Rama ton frère est en même
temps pour toi un ami, que tu aimes, un gourou.
que tu respectes; tel, fléau des ennemis. il te faut
honorer et vénérer Sougrîva en considération de

Rima lui-même. 43-111.
n Je prosterne ma tète avec recueillement et

je te supplie en faveur de Sougrîva! Quitte cet
air menaçant, qu’une viole-te colère allume sur

ton visage. 15.
a Le roi des singes renoncerait volontiers à

ses richesses. à tous ses grains, à ses trésors, à
son empire, à moi, à Roumâ,» à sa vie meule, s’il

croyait en cela faire une chose agréable à Rama.
Être divin . magnanime , renommé pour ses

grands exploits, où trouver nulle part un bras
fort comme le sien pour lui rendre ici un secours
égal a celui qu’il prêta naguère à Sougrtva?

16-17.
n Ce prince éminent et d’une vigueur im-

mense est capable.de mettre par milliers ou sur
le trône ou dans la tombe des héros tels que
Bâti et Sougrîva. 18.
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u Ami, ne te laisse pas dominer par la colère.
tu verras bientôt Sougrîva, sur le corps de
Râvana tué, réunir le noble Ragbouide à Sita,

de même que la révolution du mois ramène
Tchandra aux côtés de Bobinî; et, comme le
vaillant Raghouide nous a remis. Roumâ et moi. A-

tlans les mains de Sangria. tel Sougrîva duit
rendre avant peu Sîtâ au vaillant Raghouide.

n Écoute maintenant, prince aimable des
hommes, ce que je vais t’apprendre. 19-20-21.

» Homme-tigre. il est sur, ai-je oui dire, que

l’adieu: Râvana voit dix mille kotis et trois
millions sept cent mille ayoutas (i) de Rakshasas

obéir a ses ordres dans Lankâ. l
n Il est impossible de tuer Râvana, le ra-

tisseur de la belle Mithilienne, si l’on n’a d’abord

fait mordre la poussière a ces Démons si nom-
breux. qui changent de formes à volonté.

a Accompagné de Sougrîva seulement, Rama

sans autre appui ne pourrait tuer dans un rom-
bat tant de Rakshasas aux actions épouvantables.

C’est ainsi qu’en parlait Bali, et, certes! il

n’était pas sans connaissance, le feu roi d

singes. 22-23-2lt-25. î

(t) L’ayouta est une myriade. On lit dans la traduction
italienne : a Trente sei ayuti con altrettante miglinia e

centinaia dl Racsasi. n ” A“
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n Ce qui doit sortir de la est obscur a mes

yeux, et c’est pourquoi je t’ai dit ces paroles. En

effet, Râvana est d’une force prodigieuse. d’une

grande énergie et d’une vaillance renommée. 26.

n Ravana aux longs bras est insurmontable à
qui manque d’auxiliaires: ce besoin de vigoureux

compagnons a donc fait expédier ça et la de
nobles singes, afin qu’ils amènent pour la guerre

d’autres chefs de singes en nombre infini.

a Si le monarque des simiens n’est pas sorti
en campagne, c’est qu’il attend ici, pour assurer

le triomphe de Rama, ces valeureux quadru-
manes a la bien grande vigueur. Les dispositions
de Sougrîva sont toujours, fils de Soumitrâ, ce
qu’elles étaient auparavant. 27-28-29.

n Voici le jour où doivent arriver tous les
singes: les ours viendront ici par dizaines de
billions et les golângoulas par milliards; les tribus

simiennes, répandues sur la terre, afflueront
ici kotis par kotis. De la rive des mers, tous les
singes, qui habitent les iles de l’Océan, vont
accourir pleins de hâte devant toi z dépose donc,

irascible guerrier, dépose la ton chagrin. 30-31.
n Les épouses des nobles singes ne peuvent se

rassurer, tant qu’elles te verront ce visage ter-
rible, ces regards menaçants et tes yeux teints de
sang par la colère: elles sont toutes émues d’une

immense terreur. 32.
13
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n Une fois détruite la cité glorieuse du roi des

mauvais Génies, les singes ramèneront ici la
bien-aimée de ton frère. cane Djanakide char-
mante aux formes délicieuses, dussent-ils, mo-
narque des hommes, l’arracher du ciel même ou

des entrailles de la terre ! n 33.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana,

m Finit le trente-cinquième chapitre.
Intitulé :

DISCOURS DE TARA.
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XXXVI.

Lakshmana d’un caractère naturellement doux

accueillit avec faveur ce langage modeste, uni au
devoir; et, voyant les paroles de Târâ bien
reçues, le roi des singes rejeta, comme un habit
mouillé, la crainte, que les deux Ikshvvâkides lui

avaient inspirée. 1-2.
Ensuite. le monarque des singes déchira la

guirlande variée, grande , admirable. passée
autour de son cou et resta dépouillé de cette
royale distinction (l). 3.

Puis, le souverain de toutes les tribus simiennes,
Sougrîva à la vigueur épouvantable, de parler a

(1)IE rimavi,» dit la traduction italienne. Non; ce que
Sougrlva fait ici nient simplement qu’un acte de politesse.
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Lakshmana ce langage doux et fait pour aug-
menter sa joie : li.

a J’avais perdu mon diadème, [ils de Sou-
mitrâ, ma gloire et l’empire éternel des singes;

mais j’ai recouvré tout par la bienveillance de

Rama. 5.
u Dans ce monde tel qu’il est, ou trouver,

dompteur invincible des ennemis, un être assez
fort pour s’acquitter, par un service égal au sien,

envers cet homme-Dieu. qui occupe la renom-
mée du bruit de ses hauts faits? 6.

u Par sa vigueur jointe a la mienne seulement.
ce héros, de qui le devoir est l’âme, peut im-

moler Râvana et reconquérir son épouse. Mais

quel besoin a-t-il d’un auxiliaire ce Raghonide, I

qui a fendu les sept palmiers, la montagne, la
terre, et brisé les 0s de l’Asoura Doundoubhi?

n A quoi bon, seigneur, a quoi bon des alliés

pour un bras. qui. tirant son arc, fait trembler,
au seul bruit de sa corde, la terre avec les mon-

tagnes? 7-8-9.
n Je suivrai. sans aucun doute, je suivrai les

pas du vaillant Raghouide, marchant pour l’ex-
termination de Râvana et des généraux ennemis.

» Si j’ai péché quelque peu, soit par trop de

confiance, soit par intempérance d’amour, il faut

que Rama ait de l’indulgence: quel mortel n’a

pas une faute à se reprocher? n 10-“.
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(Je langage du magnanime Sougrlva lit plaisir
à Lakshmana, qui répondit ces mots avec amour:

a Ces paroles. tombées de la bouche, Sou-
grîva, sont d’une âme reconnaissante. qui sait le

devoir et ne recule pas en face des batailles:
elles sont dignes et convenables. 13.

n Quel mortel, assis dans une haute puissance.
toi, singe, et mon frère majeur exceptés, saurait
ainsi reconnaître sa faute? 1b.

» Oui l tu es l’égal de Rama pour la bravoure

et la force: ce sont les Dieux mêmes. roi
des singes, qui t’ont donné a nous pour notre

bonheur après une longue attente! 15.
n Mon frère, le digne fils de Raghou, trouve

entièrement le protecteur, dont il a besoin, dans
ton cœur secourable, modeste et magnanime. 16.

» Grâces à ta belle nature, grâces à ton
héroïsme nompareil, tu mérites bien, Sougrîva,

de savourer la félicité suprême attachée a l’em-

pire des singes. 17.
n Certes! secondé par ton bras, l’auguste

Rama s’en va bientôt immoler son ennemi dans

le combat: il n’y a la nul doute! 18.

n Mais sors promptement d’ici; viens, héros,

avec moi, viens consoler ton ami, le cœur dé-
chiré a la pensée de son épouse ravie. 19.

n Veuille bien excuser toutes les paroles inju-
rieuses, que j’ai dites pour toi sous l’impression
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des plaintes du Raghouide, vaincu par sa dou-
leur. 20.

n Car, aussitôt que j’entendis ce magnanime

proférer des mots troublés par le chagrin, mon

courroux s’alluma, et, dépouillant toute poli-

tesse, je t’adressai les paroles mordantes, que
m’inspirait ma bouillante colère n 21.

Ici, dans le Kishkîndhyâkànda,

Quatrième volume du saint Râmâyana,

Finit le trente-sixième chapitre,
Intitulé :

DISCOURS DE LAKSHMANA ET DE Soucnîva.
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XXXVH.

A ces mots du magnanime Lakshmana. Sou-
griva dit à son ministre Hanoûmat, debout a son
côté: l.

a Rassemble de toutes parts les singes, qui
habitent sur les sommets du Kêlâsa, du Vindhya.
de l’Himavat et du Mabéndra, sur le Mandara,

sur les cimes du Pândya et dans le pays des cinq

montagnes, sur les crêtes, qui brillent avec les
couleurs du soleil en son adolescence, et dans la
plage occidentale jusqu’aux limites de la mer;
tous ces nobles singes a l’aspect terrible et pareil

aux nuages de l’aurore, que voient errer le mont

ou le soleil se lève et les autres montagnes; ces
chefs des tribus simiennes. qui ressemblent à des
nuées de collyre et qui, doués d’une vigueur
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égale a celle des éléphants, habitent sur le mont

Andjana; ces quadrumanes a l’éclat d’or, soit

qu’ils se tiennent sur les lianes du Mérou. où
leur couche trouve un abri sous les grottes d’ar-
sénic rouge, soit qu’ils se tiennent sur le mont
Dhoûmra; et les singes nombreux. héroïques,
semblables à l’or, qui circulent sur le Mandara,

ou les cavernes d’orpiment jaune leur prêtent un
abri; et les chefs des singes a l’ell’rayante agilité,

a la couleur du soleil en son matin. qui boivent
sur les versants du Mahaudaya le miel et le suc
distillé des lieurs: conduis promptement ici de
toutes parts tous les simiens. qui vivent, dissé-
minés dans les bois vastes, délicieux, embaumés,

dans les bocages charmants des anachorètes,
enlin sur toute la face de la terre.

a Caresses, présents et autres moyens sem-
blables, mets en œuvre tout pour les amener ici.

(Du çlo/ca 2* au çlo/ca 11°.)

n J’ai déjà envoyé des messagers à la grande

vigueur; fais-en partir de nouveaux pour hâter
leur mission. il.

u Les singes retenus par leurs amours ou d’un
caractère lent, fais-les vite se dépêcher tous sur

mon ordre. l2. ’n Les singes à l’âme rebelle, violateurs des

commandements du roi, seront punis de mort,
s’ils n’accourent ici avant dix jours écoulés. 13.
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n Que, suivant mon ordre, des centaines de
milliers et même des kolis (l) de singes
s’avancent par tous les points de l’espace et se

mettent a la disposition de Rama. ils.
u Que les plus valeureux des singes, épouvan-

tables par les f0rmes, semblables à des mon-
tagnes ou pareils a des nuages, en nombre tel
qu’ils puissent couvrir le ciel, pour ainsi dire,
battent de leurs pieds l’étendue, sur l’ordre, que

j’en donne ici! 45.

a Enfin, que les plus experts de mes singes,
qui ont appris a connaître les routes de la terre,
soient leurs guides et nous amènent ici toutes les
armées simiennes: tel est mon commandement.»

A ces paroles du monarque. le fils du Vent
expédie aux dix points des cieux les singes
renommés pour la vaillance. 16-17.

Ceux-ci, chargés des ordres du roi, volent de
tous les côtés et, couvrant le ciel, route divine,
où circule Vishnou, ils tiennent Masqués les
rayons du soleil. 48.

Dans les mers, dans les forêts, dans les mon-

tagnes et sur la rive des neuves, les envoyés
appellent tous les singes a soutenir la cause de
Rama. 19.

(I) c Si mettano in via.... cento mila koti (li prodil
scimi. I (Traduction italienne.)

il?
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Partout, aussitôt qu’ils ont oui les paroles des

messagers et reçu l’ordre du monarque, sem-

blable au noir Trépas, la gent quadrumane est
frappée de terreur. 20.

Alors trois kotis (i) de singes au poil sombre
comme le collyre s’avancent de la montagne,
nommée le Grand-Andjana, vers ces lieux où
Rama les attend. 2l.

Dix kotis de singes couleurs de. l’or bruni
viennent de la belle montagne, brillante comme
l’or, où le soleil se couche à l’occident. 22.

Trente kotis de singes accourent du Mandara,
une des plus hautes alpes de la terre: vaillants
héros, ils ont la taille (2) et la force des lions.

Trois mille deux cents kotis de singes, les
épaules couvertes d’une crinière léonine toute

resplendissante, diluèrent des sommets du Ké-

lasa. 23-2lt.
De ceux qui errent sur les flancs de l’Himâlaya

et savent goûter la saveur de ses racines et de
ses fruits, un millier de mille kotis se mil: en
campagne a la ronde. 25.

Du mont Vindhya sortirent mille kotis de

(l) Afin que l’on apprécie mieux loute l’ampleur de

ces hyperboles, il n’est sans doute pas inutile de rappeler
ici qu’un [coti égale dia: millions.

(2) Littéralement: le corps.
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singes. tels que des masses de charbon, épou-
vantables par l’aspect , épouvantables par les

actions. 26.
Dix mille kotis de singes arrivèrent du mont

Oudaya, tous renommés par le courage et la
force. 27.

De ceux qui gîtent sur le rivage de la Mer-de-

Lait, où ils mangent les fruits du xanthocyme et
font leurs festins de cocos, il n’existe pas de
nombre, qui puisse exprimer la multitude infinie
des croisés. 28. ,

Les armées de ces hommes des bois accou-
raient des bords de la mer. des neuves, des
forets; et l’astre du jour en était comme éclipsé.

Les héros singes, envoyés pour hâter le départ

de tous les simiens. virent alors une grande mer-
veille sur le mont Himalaya. 29-30.

Avant l’arrivée des messagers, on avait olïerl

sur la haute et sainte montagne un sacrifice a
Çiva, cérémonie, qui fut souverainement honorée

et qui remplit de joie l’âme de tous les Dieux. 3l.

Entrés dans l’enceinte a la suite du sacri/îce,

ces princes des peuples singes prirent eux-
mêmes sur l’autel dillérents simples choisis, de

nobles racines, des fruits, des fleurs au parfum
suave, et. pour faire une chose agréable à leur
maître, ils se proposèrent de les porter en dons à

Sougriva. 32-33.
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Alors qu’ils eurent visité rapidement tous les

singes répandus sur la terre, ces envoyés, les
plus éminents des quadrumanes. revinrent tous
avec célérité en présence du monarque singe.

Les messagers à la course légère, arrivés dans un

instant à la caverne Kishkindhyâ, ou Songrîva

tenait sa résidence, prennent à leur main les
simples célestes, les fruits et les racines, oll’rent

ces dons au roi et lui tiennent ce langage:
3h-35-36.

« Nous avons parcouru tous les lieux, mon-

tagnes, mers et forêts: tous les singes, qui
vivent sur la terre. ont obéi-à tes ordres et sont
en marche à cette heure même. a 37.

Ces mots remplirent de joie Sougrîva, le mo-
narque des singes, qui, satisfait, voulut bien recta-
voir d’eux alors tous les présents.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana ,

Finit le trente-septième chapitre,
Intitulé:

SOUGRIVA DONNE SES cannes A son mmsns
HANOUMAT.
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XXXVIII.

Après qu’il eut agréé tous les dons mis a ses

pieds et qu’il eut complimenté les singes, Sou-

grîva les congédia tous; et, voyant leur mission

accomplie, il se crut, le Raghouide et lui, par-
venus a leur but. 1-2.

Le héros Lakshmana tint alors ce langage sans

arrogance au monarque des singes, en le pressant

avec douceur: 3.
a Les valeureux singes, partis suivant tes

ordres, sont maintenant de retour :a veuille bien
aller toi-même voir mon noble frère: il a fait
pour toi une chose, qui le fut agréable. n ln.

A ces paroles sensées de Lakshtnana. le roi
des singes. dans une joie suprême, lui répondit

en ces termes: 5.
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« Sortons de la caverne a l’instant, puisqu’il

le plait ainsi. Lakshmana! n

Ensuite, le roi Sougriva, le monarque des
singes a l’opulente fortune, jugea bon de presser
le départ dans son vif désir de voir le magnanime

Rama. Il réunit donc ses ministres et les prin-
cipaux chefs dn peuple quadrumane; puis, déli-
bérant avec eux et le sage Lakshmana. il dit :

a Voici venir de tous les côtés, sans obstacle et

sans balancer, mon armée de simiens. 6-7-8.
n Les singes. habitants des bois, et leurs

princes dévoués. contents et joyeux. arrivent

tous en cc moment. 9.
a Je ne puis supputer le nombre des guaniers

vigoureux, que voici venus déjà. Nous singes
rendons-nous donc au mont Mâlyavat, avec toute
l’armée des singes, et présentons-nous devant le

frère aîné de Iakshmana. Bien certainement, à

l’aspect de l’armée simienne, et quand il m’aura

vu marcher en guerre. honoré sans mesure par
tous le: héros de mon espèce. son cœur s’épa-

nouira de joie.
n Ou bien, j’irai seul moi-même, les mains

jointes et marchant derrière Lakshmana. con-
jurer oe pieuta: monarque; car c’est lui, ce héros

d’une vigueur incomparable, qui, donnant la
mort à Bâli dans notre combat. m’a rendu et

Tara. et mon empire. et Roumâ, et le souille
aimé de l’existence.
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n Je le vois d’ici courroucé, tinlfboyant de co-

lère, tel qu’un brasier ardent. ce rejeton de
Kakoutstha, dompteur invincible de ses ennemis.

n Mais, quand il nous verra, Lakshmana et
moi, debout en sa présence et formant de nos
mains réunies au front la coupe de l’andjali, son

âme reviendra à la sérénité, comme l’eau reprend

sa limpidité dans la saison de l’automne.

n Veuillez donc examiner avec un œil attentif
dans votre pensée et me dire quel est de ces
deux moyens le plus avantageux. ne

A ces paroles du monarque, Hanoûmat, le lils
du Vent, répondit ce langage plein de sens et
tout triait acceptable :

« Rama dans la plus ardente colère ne peut,
en présence de Lakshmana. ne peut aller jusqu’à

frapper Sougrîva; car ce noble (ils de Baghou
aime leldevoir ou plutôt il est le devoir même
incarné. Il est encore le plus éminent des nobles

et son amitié, sire, est inébranlable. (Du 10- au
20t çlo/ca.)

a Il est rempli de bienveillance et peu enclin
à la colère; il se plaîtà donner et des richesses et

des honneurs. Assurément, les vertus de Râma,

le mahârâdja, le mettent au niveau du grand
Indra lui-même. 20.

a Il n’existe en lui aucune souillure de péché:

va donc et ne tarde pas. n
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.A ces paroles d’Hanoûmat, le monarque des

tribus simiennes réunit les paumes de ses mains
et dit ces mots a Lakshmana, qui s’en réjouit,
car sa mission n’avait pas d’autre objet (l) :

a S’il te plaît de partir a l’instant, qu’il en soit

ainsi, Laltsbmana! marchons! c’està moi d’obéir

a les ordres. Tu es le seul maître ici. » Tel fut
alors ce langage, qu’il tint à Lakshmana.

Quand il eut parlé de cette manière au jeune

prince, distingué par des signes heureux, il
donna congé à Târâ comme a ses autres épouses;

et toutes les femmes alors de rentrer dans le
brillant gynœcée.. 21-22-23.

a Holà! quelqu’un! n dit ensuite le monarque

des quadrumanes. Aussitôt sa voix entendue, les

singes, a qui leurs fonctions permettaient la vue
de ses femmes, s’avancent tous empressés, tenant

les deux mains réunies à leurs tempes. 2h-25-26.

a Singes, dit le maître aux domestiques
accourus en sa présence, faites vite approcher
ma litière! n 27.

Son ordre à peine entendu, les quadrumanes
en toute hâte font amener promptement le véhi-
cule orné de pierres fines. 28.

Quand il vit sa litière devant lui: a Monte,

(1) Littéralement : a Sic Lakslimanam Sugrîva, impe-

tralione exhilarans, all’atus est. a
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dit le roi des singes au [ils de Soumitrâ; moule.
Lalrshmana, sans tarder. n 29.

A ces mots, Songrîva de monter avec Lalrsb-
mana dans son palanquin d’or, brillant comme le

soleil et porté sur les épaules de grands singes.

Il sortit en ni. auquel est échu la gloire de
ceindre mahonne sans;égale; il sortit avec
le parasol blanc élevé sur sa tête, avec l’éventail

blanc, avec le blanc chasse-mouche, agités de
tous les côtés autour de son visage.

Environné de singes nombreux, terribles, des
javelots à leur main, le fortuné monarque s’avan-

çait, entouré de ses ministres à la grande vigueur;

et, dans sa course rapide, il faisait trembler
même le sol de la terre sous les pas de l’innom-

brable armée des singes. 30-31-32-33.
Dans ce voyage de Sougrîva, le ciel était

comme rempli du bruit des conques et du son
des tymbales. 3h.

Les ours par milliers, les golângoulas par
centaines et des singes fortement cuirassés mar-

chaient devant lui. 35.
Il franchit dans l’intervalle d’un instant la

distance. qui le séparait du Mâlyavat, la grande
montagne: arrivé à la demeure, mais encore loin

du noble Ragbonide, le monarque des armées
quadrumanes s’arrêta. 36.
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Sougrîva descendit avec Lakshmana; et, quit-
tant sa litière d’or, le roi fortuné des singes.

tenant au front ses deux mains en coupe et mar-
chant a pied, s’approcha de Rama. Il se pros-

terna la tête sur la terre devant le pieux Ba-
ghonide, et se tint formant de ses mains jointes la
coupe de l’andjali. A peine eut-elle vu son roi les

paumes des mains réunies aux tempes. toute
l’armée des quadrumanes se mit au front les
deux mains et fit de même l’andjali.

Quand il vit ainsi la grande armée des singes

comme un lac de lotus. dont les neurs en-
trouvent leurs calices, Rama fut satisfait à l’égard

de Sougrîva. Le digne fils de Raghou étreignit

dans ses bras le royal singe, il salua de quelques
mots les ministres et lui dit: a Assieds-toii n
Alors, s’étant dépouillé de sa colère, il tint avec

bonté ce langage au roi singe assis avec ses con-

seillers sur le sol de la terre:
c Un roi mérite bien sa couronne. quand,

dévoué constamment à son devoir et ne cultivant

l’amour qu’à son temps, il se tient constamment

occupé aux choses de son état. Mais un roi, qui

a perdu le sens du devoir et s’est fait esclave de
l’amour, dort comme sur la cime d’un arbre et
se réveille dans une chûte.

» Attaché à de grossières voluptés. si tu avais
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déserté le devoir , la mort te serait bientôt
donnée. singe, non par mon bras, mais par
d’autres mains.

a Écoute donc, ami, écoute cette parole: re-

nonce à des jouissances brutales et sache que
prêter du secours à tes amis, c’est défendre

même ton royaume (i).
n Déploie tes efforts à la recherche de sa: et

travaille, ô toi, qui domptes les ennemis, travaille
à découvrir en quel pays habite Râvana. n

A ces mots, Sougrîva, le monarque des singes.
s’incline,jentièrement rassuré, devant Rama et lui

répond en ces termes:
u J’avais perdu ma fortune, ma gloire et l’em-

pire éternel des singes; mais j’ai tout recouvré.

grâces à ta bienveillance, héros aux longs bras!
n L’homme, ô le plus éminent des victorieux,

qui ne te paierait pas de retour, à toi, père,
seigneur et Dieu, le service rendu, serait le plus
ignoble des hommes.

n J’ai expédié en courriers, fléau des ennemis,

les principaux de mes singes par centaines. (Du
37° au 52° çlo/ca.)

n Ces messagers doivent tous amener ici tous
les simiens répandus sur la terre; ils amèneront

(4) Mot à mot: Veuille bien défendra ton royaume en
“courant les amin.



                                                                     

- 236-
les ours et les golângoulas; ils amèneront, fils de

Raghou, les singes enfants des Dieux et des Gan-
dharvas, héros d’une épouvantable vigueur, qui

changent de forme à volonté, entourés chacun

de son armée et versés dans la connaissance des

lieux impraticables, des bois et des forêts.
» Les singes d“une force égale à celle de Ma-

béudra, sire, viendront ici, avec leurs chefs, des

pays maritimes et des autres contrées par cen-
taines. par myriades, par kotis, par lakshas (l), par
millions. par çankous (2), arboudas (3) et cen-
taines d’arboudas , par madhyas (li) et par an-
tas (5). (Du 52s au 57’ pic/ra.)

n Des singes, pareils à des montagnes ou des
nuages et qui peuvent se métamorphoser comme

ils veulent, suivront tes pas dans la guerre,
chacun avec toute sa parenté. 57.

a Ces guerriers, qui ont pour armes, les uns
des rochers, les autres des shoréas (6) et des
palmiers, arracheront la vie à ton ennemi Râvana

et ramèneront la Mithilienne dans tes bras! n
Ensuite le vigoureux (ils du monarque de la

(4) Centaines de mille.
(2) Nombre indétermine.

(a) Un arbouda vaut cent millions.
(li-5) Nombres démesurés.

(6) Arbre à charpente commun. le Sala, vulgairement
le sakhwa ou sa], ahana robusta.
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terre parcourut des yeux cette grande levée du
roi des singes, qui marchait ainsi le pied dans
ses ordres; et la joie épanouit son visage. comme
un lotus bien à l’heure de son réveil (1). 59.

“ Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana.

Finit le trente-huitième chapitre,

Intitulé :

SOUGRÎVA son en CAMPAGNE.

(1) Pauounnn. empergefactus. Ce mot est curieux:
l’antiquité indienne avait-elle observé le sommeil des
plantes avant que Linnée nient remarqué, généralisé et
consigné ce phénomène dans son Horologium plumarum.’
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XXXIX.

Râma, le plus vertueux des hommes. qui
aiment le devoir, étreignit dans ses bras le puis-

sant alliéyqui parlait en ces termes, et lui
répondit ce langage: 1.

a Ce n’est pas une chose étonnante qu’Indra

verse la pluie sur la terre, ni que le soleil aux
mille rayons dissipe l’obscurité du ciel, ni que
les clartés douces et pures de la lune y répandent
la sérénité: de même il est naturel que des âmes

comme la tienne, fléau des ennemis, sachent
rendre à un ami la pareille d’un service reçu.

2-3.
n Cette beauté morale, que je vois en toi. cher

Sougrîva. n’a donc rien qui m’étonne: je sais
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que ta bouche a toujours été l’organe de la
vérité. à.

n Tu es pour moi un bon allié, un fidèle ami,
un frère : veuille bien me remettre en possession
de ma belle Vidéhaine. 5.

n Un vil Rakshasa m’a ravi, pour la mort de mon

existence, la princesse du Vidéha : tel Anoubrâda
jadis enleva Paûlomî, armée de la foudre même.

pour ainsi dire. 6.
n Mais je tuerai bientôt Râvana de mes flèches

acérées. comme Indra [il mordre la poussière à

Paûloma, le cruel père de Paûlomi ! n 7.
Sur ces entrefaites arriva l’épouvantable armée

du roi singe. en tel nombre qu’elle éclipsait dans

les cieux la grande lumière de l’astre aux mille

rayons. 8.
Les yeux ne distinguaient plus aucun des

points cardinaux, enveloppés alors dans la pous-

sière; et la terre elle-même tremblait toute
entière avec ses bois, ses forêts et ses montagnes.

Ensuite, la surface du sol fut totalement cou-
verte de tous les côtés par des singes innom-
brables à la vigueur immense. qui accouraient,
semblables a des rois d’éléphants. 9-10.

Dans l’intervalle d’un clin d’œil seulement.

, loutes les plages du ciel disparurent sous des
masses de chefs quadrumanes d’une vaillance
renommée, au poil jaune comme l’or bruni, et
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qui avaient pour armes l’ongle tranchant avec la
dent acérée. il.

Elles étaient couvertes par les centaines de
kotis d’autres singes à la grande vigueur, enfants

des montagnes, de la rive des mers ou du bord
des fleuves, habiles à changer de forme au gré

de leurs caprices. l2.
D’autres, habitants des forêts, à la voix épou-

vantable de tonnerre, avaient pour armes, ceux-
ci des sâlas ou des palmiers, ceux-la des rochers

ou des montagnes. l3.
D’autres avaient le poil doré cdmme le soleil

adolescent; d’autres étaient couleur des blondes

eaux; d’autres semblaient une masse de cendres;

d’autres singes au pelage blanc avaient quitté

pour venir leurs habitations du Marou. là.
Un singe, nommé Çatabali, héros cher à la

fortune, s’avança d’abord, environné par dix

mille kotis de guerriers. l5.
Ensuite, pareil à une montagne d’or, entouré

par des armées au nombre de cinq et cinq fois
mille kotis, parut le vaillant père de Tara. le roi
ou plutôt l’lndra même des singes, l’héroîque

Souséna, honoré des plus grands ministres et sem-

blable au Dieu Mahéndra. 46-17.
Après lui, voici venir Gandhamadana, sur les

pas duquel marchent mille kotis et cent milliers
(le singes. 18.
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Derrière eux arrive l’héritier présomptif ,
d’une valeur égale à celle de Bâli,son père :

Angada conduit mille padmas (l) de singes avec
une centaine de çankhas (2). ’19.

Il est suivi par Rambha. splendide comme le
soleil au matin : celui-ci commande une myriade
avec onze centaines de guerriers. 20.

Eux passés, apparaît un chef au grand corps.

à la grande vigueur, tel qu’une montagne de noir

collyre: c’est Gavaya. Dix mille héros exécutent

ses commandements. 21.
Après celui-ci, on voit arriver Hanoûmat.

autour duquel se pressent mille kotis de singes a
la vigueur épouvantable, tous pareils aux cimes
du Kêlâsa. 22.

Puis, se montre en avant de singes à l’impé-

tuosité formidable le quadrumane Nîla, escorté

par dix kntis et semblable en couleur au cuivre
jaune. 23.

Maintenant, voici le tour d’un chef enrayant a

voir, Dourmoukha, comme on l’appelle, avec
cent mille braves, auxquels s’ajoute encore une

neuvaine de milliers. Intelligent, le plus vaillant
des singes, estimé de tous les quadrumanes, son

visage resplendit comme le soleil adolescent. et

(4-2) Le padma est un nombre égal à dix billions: le
çankha équivaut à cent milliards.

1h
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sa couleur imite celle des libres du lotus. 2h-25.
Ensuite paraît le (ils du père universel des

créatures. le fortune Kéçari. a la voix duquel
obéissent des armées composant dix mille kotis

de guerriers. 26. ’
Sur leurs pas vient le grand monarque des

singes à queue de taureau: il a nom Gavâksha et

commandait mille kotis de golângoulas. 27.
Immédiatement s’avance le roi des ours.

appelé Dhoûmra. autour duquel marchent deux
mille kotis d’ours à la couleur enfumée. 28.

Après eux délilent trois cent kotis de singes
épouvantables et pareils a de hautes montagnes
sous les ordres d’un chef a la grande vigueur:

son nom est Panasa. 29.
Deux singes d’une force terrible, Maînda et

Dwivida, entourent Sougriva avec mille kotis de

simiens. 30. IA leur suite, Tara, brillant comme un astre,
amène dans cette guerre cinq kotis de singes à
la vigueur épouvantable. 3l.

La. vient encore, avec un millier de mille
kotis, Darîmoukha à la grande force, honoré par

tous les chefs des chefs. 32.
Incontinent apparaît Indradjânou. le singe aux

grands genoux, que suivent quatre kotis de ma-
gnanimes quadrumanes. 33.

Derrière ceux-ci défilent des armées au nombre
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de cent mille guerriers sous le commandement
d’un singe appelé Çarabha, de qui les troupes se

meuvent à la volonté de Sougrîva. 3h.

Puis s’avance, environne d’un koti et pareil a

une montagne; Karambha a la grande splendeur,
le visage brillant comme le soleil du matin. 35.

Après lui se montre , guidant onze kotis
répandus autour de sa personne, le singe fortuné

Gaya, le chef suprême des chefs de troupes. 36.
On voit enfin défiler tour-à-tour le prudent

Vinata , et Koumouda, et Sampâti , et le singe
Nain, et Sannata, et Rambha, et Rabhasa. 37.

Ces quadrumanes et d’autres encore. venus
pour cette guerre, tous capables de changer de
formes a volonté, couvraient entièrement la terre,

et les forêts, et les montagnes. 38.
Accourue la de tous les points du ciel et de la

zône intermédiaire, toute la gent simienne, sau-

tant, marchant, poussant des cris, environna son
monarque Sougrîva. 39.

Les généraux des armées s’approchent, l’air

joyeux, et tous ils courbent avec respect le front
devant Sougrîva, le plus noble des quadrumanes.

D’autres illustres singes s’avancent à leur ins-

tant et suivant leurs dignités ; ils se tiennent alors
devant Sougrîva. les mains réunies a la manière

de l’andjali. hO-hl.

Le monarque, joignant aussi les deux mains
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aux tempes, annonce à Rama. digne en tous
points d’être aimé, que tous les singes a la grande

vigueur sont arrivés. b2.
Quand les généraux singes, pareils à des cimes

de montagnes, eurent fait connaître exactement
les états des armées, chacun s’en alla se coucher

a son aise, ou dans les grottes du Mâlyavat, ou
sur la rive de ses cataractes, ou dans ses forêts
charmantes. 1:3.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana.

Finit le trenteneuvième chapitre,
Intitulé:

L’ABBIVÊE pas anuitas.
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XL.

Alors que le monarque vit tous les singes
arrivés et campés sur la terre, il adressa joyeux

ces mots à Rama : l.
a Indra des enfants de Raghou, tous les

singes, non seulement ceux qui habitent dans ma
terre, mais ceux qui vaguent aux extrémités du
globe et gîtent dans les diverses forêts ; ces ma-

gnanimes héros, semblables aux Démons ou
même aux Dieux. les voici maintenant arrivés en
plusieurs milliers d’armées a la force épou-

vantable. 2-3.
. Ils sont venus par dix millions ces robustes

singes. les serviteurs. aussi renommés pour la
sagesse que pour la vaillance. Endurcis à la
fatigue, vantés pour leurs exploits, supérieurs

HP



                                                                     

-2b6-
dans le conseil, tous ils marchent fermes dans
l’obéissance au commandement et tous ils se
complaisent dans les intérêts du maître. 11-5.

n Ils sont capables, fléau des ennemis, de me-

ner a lin quelque chose que tu aies résolu:
ainsi, dis-nous, prince à l’éminente fortune, de

quelle entreprise le moment est venu. à ton
avis. 6.

n Daigne me donner tes ordres maintenant
que je suis environné de mes armées: aussi,
héros, écouterai-je avec plaisir cette alfaire en
tous ses détails (1). 7.

a Veuille donc bien me conter la chose de la
manière qu’elle doit marcher. n

A ces paroles du monarque, Rama, le fils du
grand Daçaratlia, étreignit Sougrîva dans ses

bras et lui répondit en ces termes:
a Que l’on sache, bel ami, si ma Vidéhaine vit

ou non. 8-9.
n Que l’on sache, monarque a la haute

sagesse, en quel pays demeure le Démon Râ-
vana. Quand je connaîtrai bien l’existence de ma

Vidéhaine et l’habitation de Râvana, je déploierai

avec ta grandeur les moyens exigés par les cir-
constances. Ni Lakshmana, ni moi, ne sommes

(l) a Ben m’ è nota a punlo, o croc, la somma di
questa impresa. n (Traduction italienne.)
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les maîtres dans cette allaite : tu es la cause. qui
doit ici tout mouvoir, et c’est de toi que dépend

toute la chose. Ainsi. fais-moi connaître toi-
même, seigneur. la part, que tu m’assignes dans

cette affaire. lO-ll-l2.
n L’homme, qui trouve à s’appuyer sur un

ami tel, qu’est ta grandeur, modeste. courageux.
plein de sagesse et versé“ dans la distinction des

choses, doit parvenir à son but, je n’en doute

pas. a l3.
A ce langage, que Rama lui tenait d’une ma-

nière accentuée d’amour, le monarque des singes

appela un général de ses troupes, nommé Vinata.

à la voix tonnante comme une nuée d’orage, au

corps semblable a une montagne, et dit“ au héros

quadrumane d’une épouvantable vigueur, incliné

devant lui avec respect: lit-15.
u Fais-toi accompagner par mille kotis de

rapides quadrumanes, et va, environné des plus
élevés entre les singes, qui savent mener et ra-

mener une armée, fils eux-mêmes du Soleil ou

de Lunus, instruits a bien connaître les cir-
constances des lieux et des temps; va, dis-je,
fouiller toute la contrée orientale avec les forêts,

les montagnes et les eaux. 46-17.
» Recherchez-y la Vidébaine Sîtâ et l’habi-

tation de Râvana dans les régions impraticables

des bois, dans les cavernes et dans les forêts. 18.
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u Examinez I’Yamounâ. la céleste rivière. et

l’Yamouna, la grande montagne, le neuve du
I Gange, la Sarayoû et même la Kaûçikl, les rives

de la Çona. qui a son berceau dans le mont Mé-
kala et dont les eaux semblen. des perles, la bril-
lante Koutilâ. etela rivière chandanî, et la
Védavénâsikâ, et la charmante Mâhîshika.

I n Ensuite. visitez, et les Çakas, et les Pou-
lindas, et les Kalingas. 19-20-21.

a Quand vous aurez inspecté la forêt Dandaka

avec les montagnes, les eaux et les bois, ne la
quittez pas sans avoir bien observé la Godâvari,

cette rivière sainte aux limpides ondes. 22.

a La. il vous faut. dans le réseau des mon-
tagnes et dans les terres hérissées de bois.
rechercher çà et la cette noble Vidéhaine avec

son ravisseur. 23.
n Scrutez bien, et les rivages de la Kâlamasl.

et la grande rivière Tamasâ, et les rives de la
Gomatî. que remplissent des troupeaux de gé-
nisses, et la Sarasvatî, qui se promène à l’orient.

n Visitez les honorables Soumbhas, les Vi-
déhas, les Malyas, les Kâçikoçalas, les Mâgadhas,

les Dandakoûlas, les Vangas et les Anangas.
n Parcourez la Laûbitya, cette grande rivière,

embellie de forets et de montagnes: voyez la
ville de Timira, cette vraie mine d’or, la cité

des orfèvres. 2h-25-26.
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n Dans le but d’y retrouver la Vidéhaine avec

son ravisseur, il faut que des singes au regard
semblable à celui du soleil, qui voit tout. héros,

doués largement de courage et d’intelligence,

parcourent toutes ces régions. les villes, dont les
fondements plongent dans la mer, les montagnes
mêmes, ces tribus de Kirâtas. qui habitent les

sommets du Mandara, ces hordes de la même
race à longues oreilles, aux lobes desquelles
passent de hideux cylindres, les Parâkas épou-

vantables au noir visage, et les Karboukas;
27-28-29.

n Et les Kirâtas nomades (1). ces hommes
vigoureux. anthropophages; et les Kirâtas a la
houppe de cheveux épaisse, à la couleur d’or, a

l’aspect aimable; 30.

n Et ces terribles Kirâtas, qui habitent les
îles, mangent le poisson cru et marchent au
milieu des eaux : d’où vient qnlon les appelle
Naragrâhas , c’est-à-dire, les hommes-hippopo-

lames. 31.
n Il faut chercher avec soin, hommes des

bois, dans tontes les habitations de ces peuples

(A) Littéralement : sans demeure. La traduction ita-
lienne dit : a l saldi e funi Kirati di belll aspetto, fulvi
came oro, che han sui capo une grosse cioccn di capelli
c son nomlni sntropofagi. n
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et chez tous ceux ou les singes peuvent aller,
soit par bonds, soit à la nage (1). 32.

» Quand vous aurez passé le Djaladwîpa, riche

en pierres fines, agréablement pourvu d’aliments

et de fruits, le Ganadwîpa, tout d’argent et d’or,

le Djamboudwîpa. ou l’Inde proprement dite,

vous trouverez une montagne. appelée Çiçira

aux sommets divins. qui vont toucher les cieux
de leurs faîtes, honorés par les Démons et les

Dieux. 33-315.
n Vous aurez à chercher ça et la dans ses

charmantes cimes, ses grottes et ses bocages
Râvana et sa noble proie. 35.

» De-là, continuant à marcher, vous trouvez.
singes, une merà l’aspect épouvantable, nommée

Kâlaudaka, c’est-à-dire, la Mer-auæ-noires-eauz,

scène de jeux pour les Indras des grands Dé-
mons. 36.

n La, demeurent, avec la permission de
Brahma, des légions invisibles de Rakshasas
féroces, qui se travaillent a saisir l’ombre
même (2) dans la faim, qui les déchire depuis

un long temps. 37.

(1) a A salti e a balai. (Traduction italienne.) I
(2) La traduction italienne dit: a... Fieri Racsasi, sti-

molati da lunga rame, alIerrano per consenso di Brahma
l’ombre di chi passa. n
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u Approchez-vous de cette mer, ou mugit
sans cesse le fracas de la tempête, océan pareil
aux sombres nuages, séjour de monstrueux ser-
pents. 38.

n De-là, poursuivant le voyage, vous ren-
contrez une mer épouvantable aux ondes rouges:

c’est la Mer-de-Sang; et vous apercevez un
grand cotonnier à la cime d’une montagne. 39.

n La. se dresse, égal au mont Kêlâsa. le palais

de Garouda. éblouissante demeure. ouvrage de
Viçvakarma, qui l’a décorée avec toutes les

espèces de pierres tines. no.

n Cherchez avec soin la tille du roi Djanaka
dans ces lieux charmants.

. Ensuite, doit s’offrir à vos yeux une mon-
tagne célestef, nommée Gauçringa: elle naît au

sein des eaux; elle perce l’onde et s’élève avec

mille sommets, ou habitent des Bakshasas. ap-
pelés Mandéhas. [il-M.

n Ils n’ont que la hauteur d’une coudée; on

les voit sous les formes les plus diverses, qui
toutes inspirent l’épouvante. Ces êtres hideux.

maudits par Mahéndra, se replongent sous les
eaux à l’heure où se montre le soleil et n’en res-

sortent plus que dans la nuit. 4 ,
u De-là, vous allez voir une grande mer, dith-

cile à traverser, océan pareil à des nuées
blanches: c’est la Mer-de-Lait, opulent récep-
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tacle des diamants et des perles. Là et dans le
milieu des eaux se dresse une montagne d’ar-
gent; elle s’appelle Ançoumat ou rayonnante.

[13--ltll-li5.
n Ses contours sont plantés d’arbres tout

d’argent, couverts de belles dents aux senteurs

exquises. Sur le mont sourit un lac, nommé
Soudarçana , émaillé de lotus d’argent aux fibres

d’or et tout sillonné de llamingos. Le plaisir son:

duit vers ses rives charmantes à voir les Kin-
naras, les Vânaras, les Yakshas. les Gandharvas
et les ravissantes Apsaras.

s De-là, quand vous avez passé l’océan de

lait, vous trouvez, singes, l’escellente mer de
beurre liquélié, délicieuse à toutes les créatures.

C’est la que Vishnou se fit la célèbre tête de

cavale avec l’énergie, qu’avait un jour allumée sa

colère; c’est la qu’ajustant a son cou ce chef
caverneux de cheval, le dieu hippo-céphale s’in-

gurgite incessamment les ondes butireuses, que
verdit l’épouvante (l).

(1) M. Gorresio dit qu’il n’est pas sur d’avoir bien saisi

le sens de ce passage, et que son commentateur Lokanatha
se trouve dans un égal embarras.

Le sens, à notre avis, du moins, n’est pas obscur; le
mythe seulement est inconnu. Mais il est évident qu’il
s’agit ici d’un gouine et d’une fable analogue à celle de

Carybde et de Scylla. Voyez chapitre XLIV. çloka 73.
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n Sur la rive septentrionale de la mer aux

vagues de beurre liquéfié, mais à la distance de
quatorze yodjauas, s’élève une montagne d’or,

appelée Djâtaroûpaçila (l), au sommet de la-

quelle ves yeux verront assis, habillé de vête-
ments jaunes et llamboyant de majesté le Dieu
Ananta (2) aux mille têtes.

n Un palmier d’or a triple sommet, étendard

de ce magnanime, brille comme arboré au faîte

de cette montagne et [lotte sur une admirable
védika (3).

a Dans la région du levant. un édifice, ou-
vrage même de Brahma, doit s’oll’rir a vos regards.

(Du [16° au 55° çlo/ca.)

» Vos yeux verront ensuite le mont fortuné
des Dieux, l’Auoudaya fait d’or et dont le faîte

monte dans les cieux à la hauteur de cent yodja-

nas. 55.
n Cette montagne ana: flancs d’or, céleste.

ornée d’une védika, resplendit avec des cimes

d’or, semblables au soleil. où les shoréns, les

palmiers, les karnikaras et les xanthocymes,
arbres d’or, étalent des fleurs d’or.

(1) C’est-à-dire, ille cujus aurei un! lapides.
(2) Mot, qui signilie sans [in : c’est un nom de Vishnou.

(3) Terrasse couverte dans une cour; place de repos
quadrangulaire faite en bois; place dans une cour, soit
pour s’asseoir, soit pour se tenir a l’abri, etc.

15
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n Il vous faut chercher ça et la sur les som-

mets charmants de cette montagne. dans ses
grottes et dans ses bois Râvana et la gémissante
Vidéhaine.

n Une lois arrisés par-delà cette reine des
montagnes, vous apercevez, singes, un nouveau
mont inébranlable et d’or massif: c’est le Sau-

mauas, qui a dix yodjauas en largeur et cent
yodjanas d’élévation. Cet autre monarque des

montagnes est couronné d’une cime haute et

ravissante. On y voit des ascètes couleurs du
soleil et dont la taille n’excède pas un prâ-
déça (l): on les appelle des Vaîkhânasas, des Bâ-

likhilyas et des Marîtchipas.

. Arrosée par les splendeurs. que verse au
loin cette montagne d’or et par les rellets du
soleil magnanime, on voit. dans ces parages l’aube

poindre a l’orient avec une teinte cramoisie. c’est

la qu’autrefoisle Dieu aux trois pas célèbres, Vish-

nou, le plus grand des hommes. a mis son pre-
mier pas, comme il a posé le second sur la cime
du Mérou. Alors que le soleil a tourné le Djam-
boudwîpa au septentrion et qu’il aborde la crête

de cette grande montagne, il apparaît de-llt visi-

(1) c’est l’intervalle,’qu’il y u de l’extrémité du pouce

à l’extrémité de l’index; c’est-à-dire, environ sept centi-

mètres.
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ble à toutes les créatures. Ensuite, il éclaire de

ses rayons le Sandarçanadwipa. (Du 56t au 65°
çlo/ca.) V

n Bientôt, effaçant toute clarté rivale (i),
éblouissant les yeux de tous les êtres, qui jouis-

sent de la vie, le soleil rayonne avec la plénitude
de sa splendeur. 65.

n Dans ces montagnes célestes, dans ces mers.

dans ces bois. dans ces lieux, que je vous ai si-
gnalés, cherchez bien la lille du roi Djanaka! 66.

n Alt-delà, on ne peut marcher dans la ré-
gion orientale : privée de lune et de soleil. enve-
loppée de ténèbres, elle échappe à la vue et glace

d’épouvante. 67.

s Il est possible, nobles quadrumanes, il est
possible aux singes d’aller dans ces contrées, que

je vous ai décrites ,- mais, au-delà, je ne connais

rien dans une région sans lumière et sans li-
mites 68.

n Arrivés au mont Oudaya, revenez dans l’es-

pace d’un mois; ne restez pas davantage : ce
mois écoulé, je punirai de mort le retardataire.

n Revenez, couronnés du succès, avec des cou-

uaissances recueillies sur la princesse de Mithila. »

(1) a Poseia vincendo subitemente llocchio e la virtù
viaiva diogni animal che ha vita, il sole risplende par
lutta colla sua luce. n (Traduction italienne.)
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Après qu’il eut donné ces ordres, le magna-

nime Sougrîva conclut de cette manière son dis-

cours : 69-70.
n Quand vous aurez habilement scruté la

plage. ornée de montagnes et de forets, que le
roi du ciel regarde avec plaisir, et retrouvé la
sage Mithilienne, épouse de l’Indra des hommes.

la félicité, nobles singes, vous attend ici à votre

retour. n 7l.

Ici, dans le Kishkindhyàkânda,

Quatrième volume du saint Râmàyana,

Finit le quarantième chapitre,
Intitulé :

SOUGRIVA DONNE sus INSTRUCTIONS aux EN-

voms. QU’IL entons DANS LA PARTIE

ORIENTALE DU MONDE.
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XLI.

Alors que le monarque des simiens eut expé-
dié ces quadrumanes dans les pays du levant, il
fit partir d’autres singes pour les contrées méri-

dionales. 1.
Le souverain des peuples simiens adressa le

discours suivant a son ministre Hanoûmat, debout
près de lui et tel qu’une montagne, a Djâmbha-

vat, le grand singe, né de Brahma lui-même,
a Nîla, fils d’Agui ou du Feu, à Nala, Tchandana.

Çarârtchisha, Souhotra, çaragoulma, Gaya, Ga-

vâksha. Gavaya, Koumouda, Rishabha, Maînda,
Dwivida, Çarabha et Darîmoukha, à l’homme-des-

bois Tara. a Gandhamâdana, Bhîmamoukha, An-

gada et tous les autres singes, les premiers après

lui. 2-3-h-5.
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Ce fut principalement à ces guerriers, doués de

courage et d’agilité, qu’il donna ses plus hautes

instructions. Ayant pesé en lui-même et les dé-

fauts, et les qualités de ces héros quadrumanes,

et leur puissante vigueur, avec laquelle on ne
pouvait lutter, Sougrîva leur assigna les contrées

du midi.
D’après son ordre , Tara le plus vaillant des

singes, entouré de cent milliers. se dirige, avec
ces éminents compagnons, qui revêtent à leur

gré toutes les formes, vers les excellentes et
vastes régions du sud. 6-7-3. l

Le roi fit connaître a ces quadrumanes. les
principaux entre les simiens, tous les pays. qui,
dans cette plage, offraient des chemins diiïiciles

ou dangereux. 9.
a Que mes habitants des bois fouillent, dit

Sougriva, le mont Vindhya aux mille sommets
couverts de lianes diverses et d’arbres différents,

avec les rives inabordables du neuve Narmada.
et la Vêtravatî, qui a son berceau dans cette
montagne. rivière charmante, limpide, céleste,

fleuve au cours impétueux, que toutes les sortes
d’oiseaux égayent de leurs gazouillements. 4 0-11.

n La, dans ces lieux alpestres, au sol rabo-
teux, obstrué de plantes, qui grimpent ou qui
rampent, cherchez ça et la, cherchez bien Râvana

et la gémissante Vidéhaine! l2.
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u Que mes hommes (l) des bois explorent la

Dévikâ, grande et céleste rivière aux ondes noires.

qui roulentd’une montagne, et les bords amœnes
de la Bâhoudâ, et la claire Bâhoumatî même, et

les Mékalas, et les Outkalas, et les Tchédis, et les

Daçârnas, et les Koukouras. et les Antarvédis

sans tache. 13.-111. x
n Ensuite. quand vous aurez visité, et les

Bodjas et les Pândyas, couverts de montagnes, il
faut vous diriger vers le Malaya, ce mont fortuné
et riche en métaux. l5.

» Inspectez la Végavatî aux ondes fraîches, et

ses villes opulentes, et les Vidarbhas, et les Bisbi-
kas et même la délicieuse Mâhishikâ. 16.

n Après que vous aurez parcouru, et les Açma-

kas, et les Poulindas, et les Kalingas surtout, et
la forêt Dandaka avec ses grottes. ses ruisseaux,
ses cascades, et la Godâvarî, rivière fortunée aux.

lotus sans tache, et les Oudras. et les Drâvidas, et

les Poundras. et les Tcholas mêmes avec les K6-
ralas, portez. vos pas vers l’Ayaumoukha,le mont

à la face de fer, montagne heureuse, enrichie de
métaux, aux cimes les plus admirables, aux bois

parés des Heurs les plus diverses. 17-18-19.
n Fouillez avec soin cette grande montagne

avec ses bois de santal et toute sa région.

(1) Lilleralemeut: habitants.



                                                                     

-260-
n Delà, continuant à marcher, vous tramez

la Kâvéri, céleste et fortunée rivière aux ondes

limpides, aux rives foulées par des essaims d’Ap-

saras. La, vos yeux verront assis, au sommet du
Malaya, ce mont aux fortes bases, le plus saint
des rishis, Agastya , de qui le nimbe est égal en

splendeur au soleil même. .
» Quand vous aurez salué ce magnanime et

reçu congé du bienheureux arame sereine, vous
traverserez la grande rivière aux ondes infestées
d’énormes crocodiles et qui, parsemée d’îles,

couverte de santals, ombragée de leurs bois cé-
lestes, hâte son pas vers l’Océan comme une

jeune amante, qui est convenue d’un rendez-vous.

n De-là, poursuivant le voyage. il vous con-
duit a voir la divine arcade, faite d’or, incrustée

de pierreries et fermée de portes-solides, qui
donne entrée chez les Pândyas.

n Quand vous avez passé la Kâvérî et tourné

le mont Malaya, vous trouvez, singes, le rivage
de la mer, qui semble dans ces lieux une guir-
lande de fleurs. Arrivés a ces bords célèbres, li-

mite de l’Océan, que les singes fouillent ces rives

délicieuses aux forêts de santal.

La, dans les massifs des pandanes les plus odo-
rants et dans les bois de ponnnâgas (i), cherchez

(l) Rottleria tintioria.
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çà et la, cherchez bien Râvana et la gémissante
Vidéhaine l

n Ensuite, ilvvous faut traverser l’Océau pro-
fond et paré d’îles; mais Kaçyapa jadis a dépouillé

cette mer de ses (lots. Un jour qu’il vit les ondes
venir gâter son oll’rande déposée sur la plage, il

jeta une malédiction a cette mer: u Sois donc.
s’écria le saint. privée de tes flots ajamaisl n

n A peine eut-il parlé que la mer, souveraine
des fleuves. perdit a l’instant ses îlots et n’olîrit

plus aux regards qu’une plaine unie comme la
surface d’un miroir sans tache.

» Ensuite. vous trouvez dans cette mer une
île, qui a cent yodjanas de longueur. (Du 20mn
32’ çlo/ca.)

» Une fois ce lieu passé, vous rencontrez une

montagne-reine, connue sous le nom de Mahén-
(Ira. visitée par les essaims des Apsaras, et que les
Génies Tchâranas ou Siddhas remplissent de leurs

foules célestes; alpe ravissante aux cîmes d’or,

où le Dieu aux mille regards lui-même ne manque

jamais de venir à chaque pléoméuie. 32-33.

n La. il vous faut déployer vos elîorts et bien

chercher la lille du roi Djanaka l
u Puis. revenez à l’Océan méridional, séjour

des ondes salées. En face de sa rive ultérieure.
s’étend une île sur une longueur de cent yodja-

uas. llommcs-dcs-bois. c’est. dit-on, une terre
l 5’
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céleste. inaccessible aux enfants de Manon. 311-35.

n c’est la surtout qu’il faut chercher Sîtâ de

toute votre âme; car il est ouï dire, nobles singes,

que ces lieux, où se promènent les rishis des Dieux.

que cette île, fréquentée par les Siddhas et les

Tchâranas, est l’habitation même du monarque

puissant des Bakshasas, ce Râvana féroce, invul-

nérable à tous les Dieux. 36-37.
n Au milieu de cette mer est une Bakshasî.

horriblement épouvantable, célèbre sous deux

noms Ashâthikâ et Siuhikâ, qui tente de saisir
l’ombre même dans sa faim dévorante. 38.

n Par-delà cette île. vos yeux verront une
montagne d’or, amie du soleil et de la lune, vers
lesquels son faîte s’élance en perçant les flots de

la plaine liquide. 39.
n Environnée par les eaux de la mer, cette

montagne brille en même temps avec les rayons
du soleil comme avec les clartés de la lune, et
resplendit avec des cimes élevées, qui vont, pour

ainsi dire, baiser le ciel. A0.
» L’une des cimes est d’or, où habite l’astre

du jour; l’autre cime est d’argent, où réside

l’astre des nuits. M.

n La vue de cette montagne est interdite aux
yeux des ingrats, des athées, des cœurs sangui-

naires. Avant de fouiller ses retraites, que les
singes courbent la tête devant elle pour la saluer.
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n De-là. quand vous avez franchi les deux ver-

sants escarpés de cette montagne , brillante
comme le soleil, et traversé la mer, vous trouvez
sur la rive ultérieure, mais à la distanceZde qua-

torze yodjanas, une montagne, appelée Vidyoud-
vat . c’est-à-dz’re fulgurante; ouvrage de Viçva-

karma, qui l’a douée largement de fruits et
d’arbres au gré de tous les désirs. La, quand vous

aurez mangé des mets exquis, des racines et des
fruits; quand vous aurez bu les plus délicieux
extraits des fleurs, continuez, singes, continuez
ce voyage.

n Par de-là cette montagne-reine, parée de

pierres tines en toutes les espèces, le chemin
vous conduit en vue de l’Oushîravîdja , alpe di-

vine, aux contours embellis d’arbres d’or en tout

temps fleuris d’or. c’est lui, ce mont septentrio-
nal d’Yama; c’est l’Oushîravîdja, avec ses bo-

cages plantés d’arbres divers et tout d’or, que

voient avant de mourir tous ceux qui cherchent
la mort (l). (Du [12° au l19t çlo/ca.)

n Sur les sommets de cette montagne et dans.
ses bois lieuris, cherchez çà et la, cherchez bien
Râvaua et la gémissante Vidéhaine l [19.

» Ensuite, apparaît une montagne, appelée

Koundjara, toute pavoisée des étendards de Ma-

(4) Voyez, tome 1V, pages 350 et 383.
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héndra, où s’élève le palais d’Agastya, bâti par

Viçvakarma. 50.
u L’entrée est une arcade céleste, faite d’or,

étoilée de maintes pierreries, haute de cent
yodjanas sur un seul en largeur. 51.

n La, s’étend Bliogavatî, la cité des Nâgas,

serpents à têtes humaines, ville inexpugnable
avec de grandes et larges rues, avec des portiques
faits d’or épuré. 52.

x» Des serpents horribles, au venin subtil, a la
dent acérée, défendent ces lieux, où demeure

Vâsouki a la grande splendeur, le monarque des

serpents. 53.
n Sur les flancs variés de cette montagne,

dans ses bois à l’odeur suave, cherchez çà et la,

cherchez bien Râvana et la gémissante Vidé-

hainel 5A.
u Le long du Koundjara. mont sublime, une

rivière nommée Vyandjanâ roule ses eaux bril-

lantes comme la foudre même pour les ablutions
d’Agastya. 55.

a Quand vous aurez abordé cette montagne.
résidence accoutumée du grand saint, où l’on

trouve une mine d’or et d’argent, appelée Mou-

laûshadhi: quand vous aurez passé la Sarasvatî,

rivière divine, sainte comme la prière Sâvitrî,

au lit sablé de perles et de corail, aux rires han-
tées par les rishis des Dieux et semées d’une
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riche poussière de santal rouge, doit s’olïrir à vos

yeux une montagne fortunée, toute massive de
pierreries et nommée Bishabha (l). parce qu’elle

imite dans sa pose l’aspect d’un grand taureau.

56-57-58.
n La, naît le santal Goçîrsha, qui resplendit.

tel que le l’en ou la lieur du lotus cramoisi; la.
naît encore ce fameux santal des Dieux égal en

éclat à la (lamine du feu même. 59.

u On ne peut toucher d’aucune manière a ce

santal du ciel, car la forêt est gardée par des
Gandharvas terribles, nommés les Rouges, qui
ont pour chefs Dwâra, Soûryavartchasa, Çaî-

loûsha, Grâmanî, Sindhou. Sthâna, et le vail-

lanl Babhrou. 60--61. .
n De-là, vous arrivez en vue de l’hermilage,

où Trinânkou, le grand saint aux œuvres pures,
est monté au ciel. sans quitter son corps. 62.

n Passé l’hermitage de Trinânkou, s’élève une

autre montagne, dont la cime est le berceau diane
fortunée rivière. nommée la Saûmanasâ. 63.

n Elle semble se jouer avec ses grandes
vagues, qui rongent la surface des rochers sur
les plateaux amœnes et parfumés de cette mon-
tagne, ombragée d’aloës et de santals. 6h.

n On voit le bord septentrional de cette ri-
vière semée d’îles. rive délicieuse et ravissante;

(l) Le raurenu.
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mais on n’aperçoit pas, nobles singes, le bord

méridional. 65.

n Au-dela est l’insurmontable et terrible monde

des mânes. Quand on a passé sa grande métro-

pole. on ne trouve plus qu’une profonde obscu-
rité. 66.

s La, en elïet, une tremblante lumière envi-
ronne encore le palais d’Yama, soutenu sur des
colonnes d’or, embelli de védikâs. les unes en

diamants, les autres en lapis-lazuli; et toutes les
espèces d’arbres. de lianes et d’arbrisseaux tout

de tous les côtés une parure au château du mo-

narque de: morts.
n c’est la qu’assis dans le trône de la justiœ.

l’auguste souverain des âmes fait deux parts à

toutes les créatures, ici de leurs bonnes œuvres
et la de leurs mauvaises actions.

» Ainsi, quand vous aurez atteint l’hermitagc

de Triuânkou, le grand saint, aux œuvres pures.

ne songez pas, singes, a passer au-dela, car c’est

la borne infranchissable du monde. Vous pouvez
aller jusque-la, héroïques et nobles singes; vous

pouvez étendre jusque-la vos recherches dans
ces parages du midi ; mais, passé l’hermitage, je

ne connais plus rien : ce n’est qu’une stérile

étendue sans lumière et sans limites. (Du 67° au
72° çlo/ca.)

n Arrivés à l’hormilage de Trinânkou, revenez
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ici promptement, singes des bois, revenez ac-
quittés de votre mission, avec des connaissances
recueillies sur l’auguste Vidéhaine. 72.

n Celui d’entre vous. qui pourra me dire a
son retour : a J’ai vu Sita“! n il sera comblé
d’honneurs dans mon empire et jouira d’un sort

égal au mien. 73.

n Étendez vos recherches exactement. nobles

habitants des bois, suivant les indications, que
je vous ai données: pour les choses, qui n’ont

pas été comprises dans vos instructions. il faut

que votre pensée n’y reste pas même étran-

gère. 7h.

n Dans ces montagnes, ces lieux impéné-
trables. ces cascades, ces cavernes, ces bois di-
vers. ces grandes villes, partout enfin, cherchez
Sîlâ. la royale épouse du magnanime petit-[ils

de Baghou l
n Une fois trouvées la Djanakide et l’habitation

de Râvana, une lois connue la route, qui mène
vers la Vidébaine. hâtez-vous de revenir. Ne
restez pas hors d’ici plus d’un mois: ce temps

écoulé, je punirai de mort toutrelardataire l

75-76-77.
n Il vous faut agir de la manière. que je l’ai

dit: ainsi, vous m’aurez satisfait; autrement,
vous aurez mis en péril, et vous. et vos épouses,

et votre existence elle-même. 78.
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. Que vos grandeurs, douées sans maurelle

force et de courage, nées de familles grandes par
les qualités, exécutent promptement l’atteinte du

héros et ne tardent pas à retrouver cette âne
d’un roi, auquel obéissent les enfants de lla-

nou! n 79.

Ici, dans le Kishkindhyâkànda,

Quatrième volume du saint Râmâyaua,

Finit le quarante-et-unième chapitre,

Intitulé:

SOUGRIVA DONNE SES INSTRUCTIONS AUX ENVOYÉS,

QU’IL EXPÉDIE DANS LA PARTIE Marmo-

NALE DU MONDE.
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XLll.

Sougrîva tenait en grande estime la force et la
bravoure d’Hanoûmat: ce fut donc à ce quadru-

mame surtout, le plus excellent des singes, qu’il

adressa la parole en ces termes : l.
a Je ne vois, prince des singes, ni sur la

terre. ni dans les eaux, ni dans llatmosphère, ni
dans les enfers, ni dans le séjour des Immortels,

oui! je ne vois personne, qui puisse mettre un
obstacle à ta route. 2.

n Les mondes te sont connus, grand singe,
avec leà Dieux, et les Gandharvas, et les Nâgas.

et les Dânavas, et les mers, et les montagnes.
Liberté d’allures. promptitude, force, légèreté:

ces dons. héros, sont tels en toi. qu’on les voit

dans ton père, le magnanime Vent. 3-11.
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n Sur la terre. il n’existe aucun être, qui te

soit égal en force: veuille donc agir de manière ’

que la vue de Sîtâ soit rendue bientôt à nos

yeux. 5.
n Il y a dans loi, Hanoûmat, tout courage.

toute énergie, toute force, avec un art d’assou-

plir a ta volonté elles temps et les lieux (l), avec
une science de gouverner, dégagée de toute im-

péritie. n 6.

Quand le monarque eut mis sur les épaules
d’Hanoûmat la charge de cette affaire, il parut
s’épanouir de liâme et des sens, comme s’il eût

déjà tenu la réussite en ses mains. 7.

Aussitôt que Rama eut compris que le roi
comptait sur Hanoûmat pour le succès de l’expé-

dition (2), ce prince à la grande intelligence
réfléchit en lui-mème: 8.

a Le roi des singes, pensait-il, se repose en
toute confiance sur Hanoûmat pour le soin de
cette alliaire, et celui-ci est résolu de tout son
cœur à l’accomplissement de sa mission. 9.

n Puisqu’on met a la tête un ministre, si
renommé pour ses actions et si bien venu de son

(A) Plus exactemenlipeut-etre : avec l’art de te plier
aux difficultés des temps et des lieux.

(2) Mot à mot t a Postquam impositionem rai in Ha-
noumale Rama uidissct «mmm, sic intrri se confluait. p
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maître, l’expédition doit produire infailliblement

son fruit. n 10.
Considérant la sagesse éminente du singe :

a Il conduira sûrement l’entreprise à bonne lin, n

se disait le héros à la grande splendeur. il.
Alors ce prince, fléau des ennemis, lui donna

joyeux son anneau, sur lequel était gravé le
caractère de son nom. pour qu’il se lit recon-
naître avec ce bijou par la lille des rois: 12.

a A sa vue, la tille du roi Djanaka, noble
singe, pensera que tu viens, envoyé par moi, et
la vue ne pourra lui causer d’inquiétude. 13.

n Car ta sagesse, tes actions illustres et ce
choix. dont t’honore Sougrîva, tout m’entretient

déjà du succès, comme s’il était obtenu. a» in.

Hanoûmat reçoit l’anneau et le porte à son

front avec ses mains jointes; puis, quand il se
fut prosterné aux pieds de Rama et de Sougrîva.

le noble singe, (ils du Vent, escorté de ses com-

pagnons, prit son essor dans les airs. 15.
Semant la joie dans cette nombreuse armée de

robustes bommes-des-bois, le fils du Vent bril.
lait alors dan? le ciel balayé de ses nuages,
comme la lune au disque pur, environné par les
bataillons des étoiles. 16.

Ici finit le quaranle-deuxiènæ chapitre ,
Intitulé :

HANOUIIAT maçon L’ANNEAU ne RAMA.
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XLllI.

Quand Sougrîva eut fait partir sous les
ordres d’Hanoûmat ces quadrumanes, doués tous

d’intelligence, de courage et d’une agilité égale à

la rapidité même du vent, le monarque a la
grande splendeur manda un chef d’une épouvan-

table vaillauce, nommé Sousbéna, le père de
Târâ, et, portant ses mains réunies à ses tempes.

il s’inclina devant lui, honora son illustre beau-
père et lui tînt ce langage:

a Prêle l’appui de ton aide P Rama dans la

présente alfaire. 4-2-3.
» Entouré de cent mille singes rapides, va.

mon doux seigneur, dans la contrée occidentale.
où préside Varouna. Visite les Sourâshtras, les
Vâhlîkas, les Bhadras, les Abhîras, et les grasses

campagnes, et les vastes cités, et l’étang sacré
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Prabhâsa, et tous les autres tirthas. et même
Dwâravati.

n La, dans les massifs des pandanes odorants,
dans les forêts de palmiers, dans les bois de
cocotiers, les singes feront doucement leurw
voyage.

» Scrutez et la ville de Marîtcha, où s’entre-

mêle une multitude confuse de rottleries, de
cordias aux larges feuilles, de mimusops elengi;
et le pays habité par les Djatilas , et le Souvira.
et l’Angaloka, et même le Koloûka. Que les
singes fouillent successivement tous ces lieux !

n Observez de tous les côtés, et les vastes
cités, où les pierreries abondent, et les rivières
fortunées, aux ondes fraîches, et les grands
neuves, qui roulent à lloccident.

n Fonillez, et les bois des anachorètes, et les ca-

vernes des montagnes, et le pays des Kaîkéyas,

et le pays des Sindhousaûvîras, et les forêts,
et les monts, enfin toute la contrée occidentale,
impraticable, enveloppée dans un rézeau de
montagnes. (Du la“ çlo/ra au çlo/ca l2t.)

n De-la, il vous faut porter vos pas vers la
mer d’accident et visiter la ses îles en grand
nombre (1), embellies de nombreux (2) végé-
taux, et les Anarttas, et les forêts, et les bois.

(1-2) Bahoufaalatra huhau.
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. Aux lieux, où le neuve Sindhou se marie
avec la mer. il est un grand mont. ombragé
d’arbres. couronné de cent crêtes, et nommé

Phénagiri (l). Sur les plateaux amœnes, folâtrent

. des lions et des éléphants joyeux. ivres d’amour,

aux cris pareils a la voix des nuées orageuses.
La. dans ses antres, habitent des lions vigou-
reux et qui parcourent les airs avec des ailes.

i2-13-ilt-15.
n Il est défendu à qui que ce soit de les atta-

quer, car c’est un privilège. que les Dieux jadis
leur ont accordé. Ces lions ailés enlèvent pour

festins dans leurs aires des poissons. des élé-
phants et même des limis (2). 16.

» La, se répand un lac d’une belle étendue

avec une ravissante pépinière de lotus.

n Les aires de ces lions volants, les cent crêtes
de cette montagne. rien là ne doit échapper aux

actives recherches de nos singes, qui prennent
tontes les formes, qu’ils veulent. Employez tous

vos soins à fouiller même les tlrthas du Sindhou.

17-18.
» Scrutez bien les Marous, les Anonmarous.

les habitations des Çoûrâbhîras, les montagnes,

les bois et les bocages. 49.

(l) C’est-à-dire, la montagne de l’écume.

(2) Poisson fabuleux. qui a cent yodjanas de longueur.
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n Que les singes. habitants des forêts, ins-
pectent avec les cités des Yavanas ce lieu, qui
remplit l’âme de tristesse et qn’lndra dans sa

colère assigna aux femmes (l). 20.
n Quand vous aurez jeté vos regards dans les

habitations des Pahlavas et dans celles de leurs
voisins. fouillez de tous côtés le Pantchanada
entièrement. 21.

n Que les singes des bois cherchent bien dans
le cercle de Kâçmlre. dans ses villes, dans ses
monùgnes, dans ses forêts de caréyas et de mi-

mosas albidas! 22.
n Ensuite, examinez la délicieuse Takshaçilâ.

et Çalakâ aux nélombos superbes, et les Apa-

ras (2) mêmes, et les Çâlvas, et les autres peu-

plades et le mont Manimat. 23.
n Fouillez entièrement, et le pays de Gên-

dbâra. et la terre de Marou, et la ville charmante
des Kaîkéyas. 2b.

n Inspectez la contrée occidentale, imprati-

(t) Allusion à quelque mythe encore inconnu.
(2) Apardn: cemot n’est sans doute pas autre chose qu’un

nom de peuple; car, dans la signification ordinaire, alios
ou micros, c’est un mot absolument inutile, à côté sur-

tout du synonyme “in. Aussi, la traduction italienne ne
l’a-t-elle pas rendu: le sens, qulon lui donne ici, nous
est donc entièrement personnel.
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cable. enveloppée dans un réseau d’alpes: scrutez

sans négligence tous les pays, et les montagnes,

et les cavernes. 25.
u Ensuite, dirigez vos pas vers la mer d’oc-

cident a l’aspect horrible; et la, singes, explorez

bien cet immense et terrible Océan. 26.

u De-Ià, continuant à marcher . vos yeux
verront, singes, le Pâripâtra. mont infranchis-
sable, dont la cîme d’or. hérissée d’arbres af-

freux. va s’appuyer sur le ciel. 27.
» c’est la qu’habitent vingt-quatre kalis de

Gandharvas magnanimes,, à la couleur de soleil,
aux faits épouvantables. 28.

n Les singes de la plus effrayante vigueur
doivent se tenir loin d’eux; ils ne doivent ton-

cher dans ce lieu ni aux racines, ni aux fruits;
car les fruits et les racines y demeurent confiés à

la garde de ces terribles Gandharvas, héros invin-

cibles et remplis d’âme par dessus tout. 29-30.

n La, il vous faut déployer votre zèle et cher-

cher la Mithilienne; car, occupés chez eux de
mes alliaires, vous n’avez rien a redouter de ces
Génies. 31.

n Il y a un mont, nommé Tchakravat. dont la
base plonge dans la mer et dont les cimes, entiè-
rement faites d’or, s’élèvent, couronnées de

nombreux palmiers. 32.
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n c’est la que jadis Vishnou (l) déposa le

disque céleste, à la grande force, a la masse de
fer. à l’ombilic en diamant, qui avait donné la

mort aux ennemis des Dieux; c’est la que jadis,
après qu’il eut immolé Pantchadjana et le Démon

Hayagriva, le meurtrier de Madhou vint apporter
son disque et sa conque de guerre. 33-3li.

o La, sur les plateaux charmants et dans les
spacieuses cavernes, cherchez çà et la, cherchez
bien Râvana et la gémissante Vidéhaine! 35.

» A soixante-quatre yodjanas plus loin, se
dresse le Varaha, belle montagne. au sommet
d’or, avec un lac vaste et profond. 36.

n Quand ils auront franchi ce roi des monts,
couvert de mines d’or, et de la cîme duquel
naissent et descendent mille ruisseaux, une autre

montagne, dont le sommet rase le ciel, pour
ainsi dire, et dont les llanos mugissent d’un
bruit égal au tonnerre de la foudre, doit se mon-

trer aux yeux des singes, comme une nuée, qui
s’élève au bout de l’horizon. 37-38.

a La, criaillent, rauquent, barettent on ru- q
gissent par centaines les paons, les tigres, les élé-

phants et les grands lions, qui semblent rivaliser
par des cris avec le bruit des torrents. 39.

(1) Littéralement : Vardha. LE SANGLIER, nom, que ce
Dieu emprunte ici à l’une de ses incarnations.

16
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n c’est dans cette montagne de pierreries,

nommée le Soumégba, que fut sacré jadis le

beau. le grand Indra aux blonds coursiers. de
qui le bras lit mordre la poussière au mauvais
génie Pâka. [10.

» Par-delà ce mont sublime, que le puissant

Indra environne de sa protection. dirigez-vœs
sur les soixante mille montagnes d’or, semblables

en couleur au soleil adolescent, resplendissantes
de tous les côtés. embellies par des cimes d’or,

toujours émaillées de lieurs. lui-(t2.

n Au milieu d’elles se tient leur éclatant mo-

narque, le Mérou d’or. Jadis, cette grande mon-

tagne reçut du soleil propice une insigne faveur:
n Sois toujours vêtu d’une lumière telle que

la mienne. roi des monts, lui dit-il. Par ma
puissance, tous les êtres, soit mobiles, soit im-
mobiles, dont tu es la demeure, sembleront d’or

le jour et la nuit. Les Dânavas, les Gandbarvas
et les Dieux, qui habitent sur ton sein, brille-
ront sans cesse avec un éclat d’or, avec un éclat

I de perles, avec un éclat de pierreries. n
n Au crépuscule du soir, les Adityas, les Ma-

roules. les Roudras, les Vasous et les deux
Açwins mêmes se rendent tous sur le front
élevé du Mérou : ils environnent d’une brillante

cour l’astre du jour, et le soleil y reçoit leurs

hommages. h3-hh-h5-li6-li7.
n De-la. il gagne le mont Asta, où il demeure
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invisible à tontes les créatures. L’astre du jour

marche dix mille yodjanas; mais l’intervalle d’un

clin d’œil seulement lui suffit à franchir la dis-

tance jusqu’à la montagne de son couchant.

n Ensuite, le Mérou est impraticable dans la
région, où le radieux Sâvarni éclaire ces lieux de

sa lumière, tel qu’un autre soleil.

a Courbez la tête jusqu’à terre devant ce
grand saint, brillant comme l’astre du jour, et
demandez-lui quelle route conduit vers la prin-
cesse de Mithila.

n Entre le Mérou et l’Asta, où le soleil se

couche, il est un grand arbre a dix cimes (l),
planté au sommet d’une montagne, où ses
rameaux ombragent une védikâ.

n La, sur les plateaux de la montagne. dans
les antres et dans les cavernes, cherchez ça et la,
cherchez bien Râvana et la gémissante Vidé-

haine!
n Les singes aux faciles métamorphoses ver-

ront enfin cette dernière montagne, l’Astn, bril-

lante d’une clarté rouge et semblable au soleil

du soir. Mais qu’ils se gardent bien. nobles
singes, de mettre le pied sur la montagne. (Du
h8t au 55’ (rio/ta. )

(i) Pour élucider ce texte, nous avons recours au çloka
A6. du chapitre XL, où l’on trouve un passage analogue.

/’
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» En elïet, née du (en, elle brûle toujours de

sa chaleur naturelle. Ni lions. ni tigres, ni
gazelles, ni volatiles, ni serpents, ni Dieux
mêmes ne visitent jamais cette reine des mon-
tagnes. Sur le sommet s’élève un grand et cé-

leste palais, resplendissant comme le soleil.
55-56.

u Cent pavillons se pressent a l’entour: des
étangs pleins de lotus et des arbres d’or à hantes

cimes en font la parure: c’est l’ouvrage de Vic-

vakarma. 57.
u Le magnanime Vamuna. un lasso dans sa

main, y tient sa résidence.

u A la lin de la nuit, quand les rayons de sa
lumière ont dissipé les ténèbres de ce monde des

vivants, le soleil recommence à marcher vers le

mont Asta. .n Il est dans la contrée occidentale. il est,
singes, un édilice grand et fortuné, que jadis les
Dieux mêmes ont bâti d’or : on l’appelle So-

mârlchi (l).

u Les singes peuvent aller jusque-là: mais,
plus loin, commence une région sans lumière et

sans borne, où expirent mes connaissances.
u Une fois trouvées la Vidéliaine et l’habita-

tion de Râvana, une lois arrivés au mont Asta,

(l) C’est-à-dire, qui a l’érlat de la (une.

x



                                                                     

--281-
revenez, après un mois écoulé. Ce temps expiré,

je punirais de mort le retardataire! (Du 58s au
63’ çlolca.)

n Au-delà, je le répète (l), la route est im-
possible aux Dieux mêmes, et, qui plus est, à
lndra! u

Quand il eut congédié avec ces instructions le
beau-père, qu’il tenait à l’égal d’un véritable

père, le monarque ajouta ces mots:
« Sousliéna est capable de vous protéger en

tous les cas périlleux; vous devez obéir à toute

parole de lui, singes, comme si elle était de moi.

63-615.
n Je punirai de mon le quadrumane indocile,

qui osera mettre sa conduite sur une ligue diffé-
rente l

u Enfin, quelque autre chose utile, que ce
puisse être, vous devez l’exécuter, aussitôt que

Soushéna l’aura jugé à propos, en raisonnant sur

les conjonctures des lieux et des temps! Vous avez
entendu ce que j’ai dit, allez! et que vos gran-
deurs fouillent de tous côtés la plage occidentale

de manière que la fille du roi Djanaka ne puisSe
échapper à vos yeux l

n Si nous ramenons à la vue de Rama la belle
Mithilienne, son épouse, nous aurons entière-

(t) Valeur implicite de la particule in.

16”
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ment acquitté notre dette envers lui et payé d’un

service le bon olïice, qu’il nous a rendu.

65-66-67.
n Je trouve dans ta grandeur un père donné

par l’alliance (l) aussi vénérable à mes yeux,

Soushe’na, qu’un père donné par la nature: il

n’est pour moi aucun ami,qui me soit égal à toi..

Ainsi. règle tout de telle sorte que j’aie bientôt le

plaisir de te voir ici revenu après ta mission ac-
complie. n 68.

A peine eurent-ils entendu ce discours habile
du monarque des simiens, que les singes par-
tirent, l’âme transportée d’ardeur, sous les ordres

de Soushéna, pour fouiller cette région. à laquelle

préside le Dieu Varouna. 69.

Ici, dans le Kishkindhyàkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana ,

Finit le quarante-huitième chapitre.
Intitulé:

SOUGBIVA DÔNNE ses INSTRUCTIONS aux EN-

vorEs, Q’UIL entame DANS LA PARTlE

OCCIDENTALE ou MONDE.

(l) Littéralement : un beau-père.
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ÂLIV.

Après que Sougrîva eut expédié Soushéna dans

les Contrées de l’occident. aussitôt l’augusle suze-

rain de s’adresser au singe Çalabali en ces paroles

utiles au pieux Râma et funestes au démon Râ-

vana: a Fais-loi accompagner. dit-il au vaillant
héros, monarque estimé de tous les quadrumanes;

fais-loi accompagner de cent mille rapides simiens.
et fouille avec les singes fils d’Yama toute la ré-

gion du nord, que protège le roi sage des Yakshas,

des Rakshasas, des Gandharvas et dis Kinnaras.
le magnanime Dieu, qui donne à son gré les ri-

chesses et qui voile au front avec une tache brune
la place où manque l’un de ses yeux (1). 1-23-11.

(1) Aikapin gaina, oublié dans la lraduclion italienne.
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n La, que vos grandeurs cherchent avec des

singes invincibles cette noble lille du Vidéha,
l’épouse du sage Rama. 5.

n Vous devez , singes, au risque même d’y

laisser votre vie, ne rien passer en cette région
sans le visiter dans le but d’y retrouver la fille du
roi des Vidébains. 6.

n Une fois cette all’aire mise à lin et ce noble

Daçarathide satisfait, nous aurons acquitté notre
dette envers lui et payé d’un service le bon cilice,

qu’il nous a rendu. 7.

n Rama le magnanime a fait pour nous une
chose, qui nous fut agréable; si je lui rends la
pareille, ma vie n’aura pas été sans fruit. 8.

n Que vos grandeurs mettent cette pensée
avant tout, et qu’animées par l’envie de m’être

utiles ou simplement agréables, elles n’en di-

rigent pas moins leurs actions vers le but de nous
donner bientôt la me de la noble Djanakide. 9.

x» Assurément, le prince, qui vous commande,

le plus excellent des singes et le plus digne d’hon-

neurs pour toutes les créatures, nous a donné les

preuves duuplus grand dévouement par les vic-
toires, qu’il a remportées sur les villes des en-
nemis. ’10.

n Que vos grandeurs, en qui le don de la vi-
gueur est joint au don de l’intelligence, fouillent

ces monts et leurs sommets, ces rivières et ces
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vallées. intervalle jeté entre les montagnes. il.
n La, quand vous aurez visite, et les Matsyas,

et les Poulindas, et les Çoûrasénas, et les Prat-

charas, et les Bhadrakas, et les Kourous avec les
Madrakas. et lès Gândhàras, et les Yavanas, et
les Sakas, et les Vâhlîkas. et les Oudras avec les

Pâradas, et les Rishikas mêmes. et les Paûravas.

et les Kinuaras. et les Tchînas. et les Apara-
tchîuas, et les Toultharas. et les Varvares. et le
pays de Kâmboge. tout couvert de lotus dorés;

quand vous aurez. sans oublier même-les Dara-
das, visité ces lieux admirables avec les bois, les

rivières et les montagnes, dirigez vos pas vers
l’Himàlaya. ce mont, qui remplit de ses assises

toute la plage septentrionale. où il se dresse.
chargé de shoréas. de palmiers, de xanthocymes

et de nombreux bourdjas, avec des multitudes
de padmakas et de symplocns racemosas, avec
des forêts de pins dévadaras; cette montagne.
qui est peuplée de Kinnaras, de Nâgas, de Sid-
dhas, de Piçâtchas, d’Yakshas et de Rakshasas; ce

mont, que parcourent les serpents, les troupeaux
de gazelles, les compagnies d’oiseaux variés dans

leurs espèces et les singes par milliers. (Du çlo/ca

12- au 49- çloka.) i
a La, dans le réseau des montagnes. sur les

rivières et dans les cavernes, cherchez çà et la,
cherchez bien Râvana et la gémissante Vidéhaine !
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n Inspectez. et les Kirâtas. et les Tankauas,

et les Bhadras, et les terribles Pacoupalas: (le-là.
rendez-vous au lieu élevé, où demeure le pieux

Bhrigou dans un grand hermitage. 19-20.
n De cette vaste retraite. habitée par les Gau-

dharvas et les Dieux, vous irez au mont appelé
Kâla. séjour éternel de la paix. 2l.

n Dans les escarpements de cette montagne,
ses cavernes et ses bois, cherchez avec soin Râ-
vana, le monarque des Rakshasas etla gémissante
Vidéhaiue! 22.

u Quand vous aurez passé cette montagne
élevée, qui porte de l’or dans ses flancs avec des

mines de cuivre, dirigez vos pas vers une autre.
nommée Soudarçana. 23.

n Dans ses amas de forêts et dans ses bois de
pryangous, cherchez çà et la, cherchez bien Râ-
vaua et la gémissante Vidéhaine. 2h.

n Quand vous aurez mis derrière vous cette
montagne-reine, qui embrasse de tous les côtés

cent yodjanas, il faut que les singes, bien repus
d’eau et d’aliments, se hâtent de franchir au plus

vîte un désert, que le soleil brûle continuellement

de ses rayons enflammés, lande épouvantable,
sans collines, sans arbres, sans ruisseaux et dénuée

entièrement de toute créature vivante. Par-delà,

vos yeux apercevront une montagne blanche,
nommée le Kélâsa. 25-26-27.
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n Là. paré d’or et bâti par les mains de Vic-

vakarma, s’élève. pareil aux nuages blancs, le
céleste palais de l’immortel Kouvéra. 28.

» La, tout couvert de canards et de cygnes,
un vaste bassin, émaillé de nélombos et de nym-

phées à foison, laisse entrevoir dans son lit un
sable de perles et de lapis-lazuli. 29.

a La, ce Dieu, qui donne à son gré les ri-
chesses, ce royal (ils de Viçravas, ce monarque
des Yakshas. lui, devant qui se prosterne l’uni-

vers entier; la, dis-je, il passe le temps a se
divertir avec les Gouhyakas, ses domestiques et
ses courtisans. 30.

n Dans toutes les habitations de cette mon-
tagne, dans ses cavernes, dans ses cascades.
cherchez çà et la, cherchez bien Râvaua et la
gémissante Vidéhaine! 3l.

n Arrivés au mont Kraûntcha, vous y trouvez

une. spacieuse forêt, hantée des Siddhas et des
Tchâranas, ou l’on ne peut circuler, où l’on ne

peut même entrer, car elle est habitée par de
magnanimes et grands saints, qui ressemblent
aux Dieux, que les Dieux honorent sans cesse et
que revêt une auréole de lumière, brillante
comme le soleil. 32-33.

n Mais, du moins . fouillez çà et la soigneuse-

ment les divines cavernes du Kraûntcha, les pla-
teaux et les cimes. les cascades et les collines. 3h.



                                                                     

--288-
u La. doit s’oll’rir à vos yeux un grand lac.

répandu. sans arbres ni rochers, au sommet du
Kraûntcba : c’est le Mâuasa, demeure chérie des

oiseaux. 35.
n L’abord de ses rives est interdit aux Bak-

shasas, aux Bhoûtas, aux Dieux mèmes: aussi,
doit-il suffire aux singes les plus zélés d’y jeter,

mais de loin seulement, les regards de leurs yeux.
n Passé le mont Kraûntcha,. il est une mon-

tagne, appelée ’Maînâka, où s’élève le palais de

Maya, bâti par les mains de ce Dânava lui-
même. 36 ---37.

» Les femmes a tête de cavalle, épouses et filles

des Gandhawas, y possèdent aussi de charmantes
demeures. La, de saints anachorètes. qui vivent
dans la cominence, habitent un“ délicieux hermi-

tage, environné d’une flamboyante auréole et

visité par les sept Maharshis, qui ont [ixé dans

le devoir uniquement toutes les résolutions de
leur âme.

» Il vous faut scruter avec soin le Maînâka ,

ses hautes plaines. ses cavernes et ses plateaux.

38-39.
n Après set hermitage vient une autre mon-

tagne, riche d’eaux et de fruits, où vivent des
pénitents Siddhas, Vaîkhânasas et Bâlikhilyas. A0.

» Enquérez-vous auprès de ces anachorètes à

l’énergie sans mesure, dignes entièremcnt de
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respect, semblables aux Dieux et que la péni-
tence affranchit au plus haut point de la tyrannie
des passions; enquérez-vous de la route à suivre

pour aller vers Sita. M.
a La, est un lac, qui ressemble par ses eaux lim-

pides au soleil adolescent: c’est le Vaîkhânasa,

tout couvert de lotus d’or, tout plein d’oiseaux,

qui se plaisent à nager dans les ondes. [12.

n Autour de ces lieux se promène sans
cesse, environné de ses éléphantes, la monture de

Kouvéra, le magnilique éléphant, célèbre sous le

nom de Sârvabhaûma. b3.

n Quand vous avez franchi ce lac, vous trou-
vez une étendue de ciel, couverte de nuages
tonnants, où l’astre du jour et la lune sont tou-
jours voilés, ou n’apparaissentjamais les groupes

des étoiles; mais cette région n’en brille pas

moins, comme par les rayons du soleil, illuminée
qu’elle est par les auréoles des saints pénitents,

assis dans le calme éternel du cœur et des sens.

hit-115.
n Par-delà ces lieux, on voit une montagne,

appelée Triçringa ou les Trois-cimes, qui baigne
ses pieds dans un lac grand et céleste, émaillé de

lotus d’or. [46.

n De la tombe la Koutilâ, rivière divine,
illustre dans le monde, neuve aux ondes impé-
tueuses, infestées de nombreux crocodiles. [17.

17
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u Une des cimes de la montagne est d’or, la
deuxième (l) resplendit comme le feu, l’antre
s’élève entièrement faite de lapis-lazuli.

n Avant que nul être ne fût encore ne, Viçva-

karma, l’aîné de toutes les créatures, naquit un

jour de la terre, si l’on en croit la renommée.

h8-lt9.
n La montagne aux trois cimes fut dans les

temps primitifs l’agnihotra (2) de ce magna-
nime : c’est la, sans aucun doute, que les trois
feux sacrés ont jadis commencé. 50.

n La, quand il eut, dans un sacrifice grand,
saint, universel, quand il eut produit tous les
êtres, ce Dieuà l’éminente splendeur fut le sou-

verain maître de l’univers entier. 5l.

n Il est certain que Çiva fait sa résidence au

fond de ce lac, ne du sacrifice universel, berceau
du fleuve Sarayoû, plein d’épouvantables croco-

diles. 52.
n Les Dânavas, les serpents, les Piçâtchas. les

oiseaux, les Gandharvas, ni les Dieux mêmes
n’entrent jamais dans ce lieu flamboyant comme

le feu. 53.

(i) La traduction italienne dit : a L’une dein nlti
vertici (li quel monte è d’oro e risplendente come fuoco,
l’altro è di lapis-lauoli. a

(2) Ignis saper, qui perpetuà alitur. (Dict. de Bonn.)
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» Par-delà cette montagne, défendue par Çiva,

le grand-Dieu, s’élève à soixante-quatre yodjanas

le mont Gandhamâdlna. 5h.

n Celte montagne heureuse fut ornée de
tâlîças, de xanthocymes, de pins à longues
feuilles et parée même de reptiles innocents : elle

est chargée de lieurs. 55.

n Planté sur la cime, un pommier djambou
céleste, charmant à voir, fait d’or. appelé Di-

vya (1) étend ses resplendissants rameaux sur
une védikâ. 56.

» Ce djambou, nobles singes, est le drapeau du

. Djamboudwîpa (2) : les chœurs des Apsaras
l’honorent d’un culte perpétuel et chantent conti-

nuellement des hymnes à sa gloire. 57.

n La, sur les sommets de cette montagne et
dans les forêts adjacentes, cherchez çà et la,
cherchez bien Râvana et la gémissante Vidé-

haine! 58.
n Quand vous aurez dépassé tous ces lieux

fréquentés des Siddhas et des Tchâranas. vous ne

tarderez point à voir le Mandara, semblable à une

masse de neiges. 59.

(ri) C’est-aube, le Divin.

(2) Dans la division inde-sanscrite de la terre par
iles, c’est l’lnde proprement dite, ou l’île aux eugenias

jambons, lite rose anale, dit Wilson.
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» Sur la cime, il est un lac profond et céleste.

que ses limpides ondes revêtent d’une splendeur

adamantine : il est connu sous le nom de Ghrita-
mandauda, et le père suprême des créatures
aime à visiter ses rives. 60.

n c’est la qu’habite la Gangâ, divine et char-

mante, ce neuve insurmontable. aérien, qui
roule en trois canaux et remplit toute la voûte
du ciel (1). 61.

n Cette blanche et céleste masse d’eau. préci-

pité: des sources du ciel, tombe à grand fracas
dans ce vaste lac infranchissable. 62.

n Ensuite la Gangâ bat de ses vagues les forêts

entassées de la montagne; et, dans sa rapidité

furieuse, elle emporte les roches de pierre
mêlées aux blocs d’arsénics rouges. 63.

n c’est elle, qui est la Gangâ! c’est elle, qui a

reçu du sort quatre destinées! c’est elle, qui est

la belle rivière aux ondes outre mesure! Elle est
insurmontable, disent les sages, et sa route est la
voie d’lndra même. 6b.

n La prend naissance le Çatadrou, la Kaûçikâ

aux limpides ondes et la Vaîlaranî, qui a pour

eau du sang et pour vase de la graisse; merveil-

(1) a La..... Ganga..... che empie col mono dalle sue
«que il cielo. (Traduction italienne.)
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leuse rivière, qui roule dans ses flots de la chair,
des os et de la moëlle. 65.

n C’est là que, une fois arrivée l’heure du

trépas, les Yakshas, les Gandharvas, les Piçât-

chas, les Nâgas et les Rakshasas viennent dé-
pouiller malgré soi leur âme de son enveloppe.

» Aussi, ne voit-on jamais sur le sol de la
terre, où nous sommes, les corps inanimés de
ces Génies. comme on y voit, nobles singes, les

restes sans vie des enfants de Manon. 66-67.
n Dès que vous avez passé le Mandara, ce roi

des montagnes, habité par les saints anachorètes.

il vous faut diriger vos pas sur la mer du septen-
trion, toute remplie de pierres tines. 68.

n Quand vous aurez atteint cette rive boréale,

qui inspire l’épouvante, mugit avec fracas et

ressemble aux sombres nuées, gardez-vous de
tomber dans un excès de confiance; 69.

n Au bord de cette mer s’élève une grande

montagne d’or, aux mille sommets. resplendis-
sante comme le soleil et nommée Bahoukétou.

n Sur elle est un lac profond, céleste, pur,
aux ondes transparentes z de la, vous arrivez
dans une forêt d’or, appelée Çaravana. 70-71.

n Dans ce bois divin, le feu brûle sans cesse :
le Çaravana est le pays natal du général des ar-
mées célestes, le majestueux Kârttikéya. 72.
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» Près de la s’étend un Océan d’eau imprati-

cable à cause de ses tournoiements, au milieu
desquels Hayaçiras dresse en écueil épouvan-

table sa grande tête de cheval (l). 73.

n Dans les escarpements de la montagne.
dans ses cataractes, dans ses cavernes, retraite
des Siddhas et des Tchâranas, dans ses bois deu-
ris, dans ses délicieux hermitages, dans ses
forêts inextricables de lianes, cherchez ça et la.
cherchez bien Râvana et la gémissante Vidé-

haine! 7h-75.
n Ces lieux traversés, doit s’olIrir à vos yeux

une rivière : c’est la Çaîlandâ (2), sur les deux

rives de laquelle croissent des bambous, appelés

kitchakas. 76.
n Il est impossible de franchir ce fleuve d’une

insurmontable traversée; car à peine l’homme
en a-t-il touché l’eau, que soudain il est changé

en pierre. 77.
n Les roseaux kitchakas, nés sur les bords de

cette rivière, s’entrejoignent sans ell’orts l’un à

l’autre, et, composant d’eux-mêmes un radeau,

ils passent à la rive opposée et repassent les
hommes parfaits, qui traversent facilement,

(l) C’est la traduction du nom propre.
(2) C’est-à-diœ, qui a des eaux pétrifiantes.
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grâces aux bambous automates, le vaste chenal
de son large cours d’eau. 78-79.

a Ensuite, vous trouvez une belle rivière aux
ondes fraîches et qui n’oilre aux sens que des

objets admirables (1) : baignez-vous’dans ses
flots, et, délivrés aussitôt de vos souillures,
n’ayant sur l’âme que des œuvres pures (2), le

cœur plein de résolution, dirigez-vous d’un pas

rapide vers le pays des outlarakonrous, qui res-
semble au monde d’Indra même par ses qua-
lités. 80.

» Il est défendu par (3) un neuve noir, gran-

dement épouvantable. et de qui le torrent impé-

tueux entraîne toute chose avec lui. 81.

n Vous le traversez a grand peine, vous en
fouillez habilement les deux rives. et vous en-
trez, nobles singes, chez les Outtarakourous,
grands, magnitiques, de qui la main se plaît a
donner, qui vivent toujours dans la joie et de
qui l’âme est inaccessible aux soucis.

(1) «Fiumana.... che ha mirabili paschi n (Traduction
italienne.)

(2) a Fatti puri, avviatevi presti ed animosi ai puri
Uttara-Kuru. a (16111.)

(3) «Questa tinmana è scura e rubesta. (Ibid.) Il nous
semble évident que le texte parle ici, non du même fleuve,
mais d’un antre, qui s’en distingue par des trails bien dif-

rasants.
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n On ne connaît la, ni l’hiver. ni l’été, ni la

vieillesse, ni la maladie, ni la crainte, ni le cha-
grin, ni les pluies furieuses, ni les ardeurs brû-
lantes du soleil.

n La, parée d’arbres fleuris avec des fruits au

gré de tous les désirs, la terre est bien arrosée.

blanche. unie, sans orties (1), sans épines, sans
poussière, embaumée de suaves odeurs, tapissée

en tous lieux d’un g5zon jeune et doux, ornée
de grandes montagnes, celles-ci d’or, celles-la de

pierreries.
n La, cachées sous“ des arbres d’or, coulent

sur un sable d’or les rivières à lotus d’or, où

les montagnes d’or vont baigner leurs pieds. Les

nymphæas d’or bruni couvrent la de riches
moissons les étangs, peuplés d’oiseaux. (Du 82’

au 88° çlo/ca. )

n Ce ne sont partout que bois et bocages déli-
cieux, couleurs des fibres du lotus d’or, forèls
d’or massif, et toutes parfumées de senteurs
exquises.

n La, de tous les côtés, sont des lacs aux
ondes d’azur et de lapis-lazuli, qu’embellissent

des pépinières de nelumbos, les uns de rubis (3),

les antres d’or sur des tiges de pierreries. La,

(1) Textuellement : “un, herbe ou graminée.

(2) Littéralement : rouges.
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sont des étangs riches de parfums suaves aux
lotus épanouis.

n Des forêts célestes de nymphæas bleus avec

(les chevelures d’or éclatantes. avec de magni-

fiques colliers en pierres fines, couvrent de tous
les côtés la terre. jonchée partout des perles

les plus pures et des plus riches pierreries.
t 88-89-90-91.

u Les neuves, tapissés de lotus n’y roulent

sous les corolles des (leurs que des ondes lim-
pides. Les montagnes en or, les collines en perles
ou même en diamants y resplendissent, embellies
par des arbres faits en toutes les espèces de pierres

tines (1). Les uns ont toujours des tleurs et
des fruits; les autres des oiseaux gazouillants.

92-93.
a» Parfumés de suaves odeurs. balancés par

une brise aimable (2), ils produisent toutes les
jouissances que l’on peut désirer. c’est la que

fut bâti le château des sept Maharshis : ce sont
la ces lieux, qu’arrose le tleuve Mandakinî. 91:.

c’est la que les rishis des Dieux habitent un

(1) Le texte porte sarvaratnamayds, au nominatif
pluriel; mais il faut survaratnamayaîs à l’instrumental :
autrement, ce mot épithétique, venant après celui-ci,
rainaçilautchtchayâs, est surabondant et complètement
un pléonasme.

(2, Hilbert... soavial tatto. n (Traduction italienne.)
17’
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palais charmant; c’est la que végète ce bois de

délices, nommé Tchaîtraratha. Les neuves y
roulent des vagues de lait, et les étangs s’y ré-

pandent sur une vase de caillé. 95.
n c’est Brahma, qui en lit les arbres d’or, les

doua même d’une splendeur égale à celle du feu

et voulut que le tronc y stillât toujours de miel
ou de liqueurs spiritueuses. 96.

a Sur les autres, les plus distingués” des
arbres, poussent des vêtements de toutes les
couleurs, soit à la mode des femmes, soit à l’u-

sage des hommes. 97.
n On cueille sur les arbres des fruits, qui sont

de merveilleux bijoux en or, au chaton de pier-
reries, et modelés suivant la forme, que chacun
désire. 98.

n Ils produisent à leurs branc/tes, et (les lits,
et des housses brodées, et diverses compositions

de parfums, appropriés aux temps de toutes les

saisons. et dans lesquels chaque senteur exquise
vient tour à tour caresser l’odorat.

» Il en est d’autres, parmi ces arbres magni-

liques, dont les fruits sont des breuvages du plus
haut prix et des mets variés. copieux, admi-
rables.

» La, fières de leur jeunesse et de leur
beauté, rivent des femmes comblées des plus
séduisantes qualités. 99-100-î0l.
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u La, des Gandharvas, des Kinnaras, des
Siddhas, des Nâgas et des Vidhyâdharas, tous
brillants comme l’astre du jour, se divertissent
dans une riante société avec elles. 102.

u La, par milliers, au bout des branches,
pendent, fruits charmants, des femmes belles,
resplendissantes, parées de tous les atours. 403.

r Des hommes de la plus haute noblesse. bien
faits, vigoureux, de qui la bouche ne sait dire
que des choses agréables ou llatteuses, tous
riches de bonnes œuvres, quoique tous dévoués à

la volupté, exempts de fatigue, de faim, de péril

et d’inquiétude, habitent là avec leurs épuises

au sein d’une grande fortune et dans la satisfac-

tion de tous les désirs. “lit-105.
» Dans les plaines opulentes d’arbres et dans

les cavernes. où demeurent les serpents Nâgas,

éclatent sans cesse un rire bruyant, le son des
instruments de musique et les modulations du
chant. 106.

n On voit des femmes d’une incomparable
distinction, aux yeux de lotus, aux visages de
nelumbos, parées de tous les atours et douées

toutes de la voix la plus douce :elles ont des
manières, un parler, des charmes, qui allument
le désir au cœur de tous les hommes (1), mais

(l) Pourvushalob/rinyas.



                                                                     

--300-

elles n’ont jamais de commerce avec les
hommes (1) et n’aiment qu’à s’entretenir l’une

avec l’autre. 107-108.
r La jeunesse de toutes ces femmes s’écoule

dans un seul jour : elles naissent au lever
du soleil, et la nuit a son retour les voit déjà
vieilles. 109.

n On sait que jadis elles furent des Apsaras
d’une splendeur infinie, qui, sans plus songer au

monarque des Immortels, passaient le temps a
s’amuser dans ces lieux aimables. HO.

n Le charme de ces régions leur lit oublier a
toutes de revenir au palais d’Iudra ; alors, indi-
gné, le meurtrier céleste du génie Pâka, le grand

Indra les maudit toutes : du.
a Insensées, que chaque aurore vous trouve

déjà sans paresse à la bouche de cette. caverne,
vous toutes, que je livre désormaisà la douleur, à

la vieillesse, à la mort!» M2.

n Il dit; et. déchues de leur condition par la
vertu de cet anathème, elles ne laissent jamais
vide. par l’ordre même d’Indra, cette caverne

enveloppée de ténèbres. il 3.

n Tous les jours, naissent et meurent ces
femmes, qui furent, on n’en peut douter, des
Apsaras; et la malédiction du grand Indra les

(l) Pauroushanirmouklâs.
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roule ainsi de la naissance a la mort, et de la
morta la naissance (l). “à.

n Dans cette caverne ténébreuse, il est d’autres

cavernes à milliers : sur les côtés sont des mai-
sons et de hautes montagnes a l’aspect territiant.

n La. que des singes, doués, a l’égal des Immor-

tels, d’intelligence et de courage, déploient une
ardeur épouvantable dans la recherche de Sîtâ!

115-116.
a Par-delà ces Outtaroukourons. au septen-

trion, s’étend une mer, où s’élève une grande

montagne entièrement d’or et nommée Soma-

giri. M7. .a Tous ceux qui vont, soit au monde d’indra.

soit au monde de Brahma, soit dans le ciel. ne
manquent jamais de visiter cette reine des mon-
tagues. 118.

n c’est une région absolument inconnue au

soleil: mais elle éclaire de sa propre lumière à
l’instar du soleil, et cette splendeur vive lui com-
munique une chaleur égale à celle d’un lieu situé

sons les rayons de l’astre du jour. 119.
» c’est la que réside l’auguste Brahma, l’être

existant par lui-même, l’âme de tous les êtres,

(1) C’est une paraphrase de l’expression adverbiale:

nous pourras, iterum iterumque. Une traduction plus
sèche et toute littérale eut-elle mieux valu?
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qui est un et multiple (1), qui est maître de son

âme, qui est tout (2) et le créateur de tout.
n Au nord des Outtarakourous, on ne peut

aller d’aucune manière: il n’est pas de route,

où puisse marcher la d’autres êtres supérieurs.

n En effet, le mont Somagiri est impraticable
aux Dieux mêmes : une fois que vousl’aurez vu,

hâtez-vous de revenir. 420-121-122.
n Sur les flancs de cette montagne, mais non

sur les sommets. ce qui est impossible, dans
ses forêts désertes, sur le bord de ses cataractes.

dans ses cavernes, dans ses jardins aimables,
dans les palais des Gandharvas. cherchez çà et

la, cherchez bien Râvana et la gémissante
Vidéhaine! 123-12lt.

a Revenez, une fois trouvés la Mithilienne et
l’asyle de Râvana. Ne restez pas loin d’ici plus

d’un mois: ce temps écoulé, je punirai de mort

le retardataire! 125.
» Il est possible, nobles quadrumanes, il est

possible aux singes de voyager dans ces contrées,

que je vous ai décrites; mais, alu-delà, je ne
connais rien; ce n’est plus qu’une région sans

lumière et sans limites. 126.

(1-2) La traduction italienne dit: c....Brahma....
spirilo moltiplice, animatore d’agni cosaydonno di sè
stesso, anima universale, generatore di tulto. n
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n Que toute cette plage soit fouillée avec

ardeur entièrement ! S’il est quelque autre
chose, qui ne soit pas renfermée dans vos ins-
tructions, je compte. pour y suppléer, sur votre
intelligence! 127.

n Vous aurez fait un grand plaisir au fils du
roi Daçaratha, singes, pareils au feu et sem-
blables au vent; mais vous en aurez fait un plus
grand a moi-même, si vous avez pu rendre a
nos yeux la princesse née dans le Vidéha. 128.

u Alors, couronnés du succès, honorés bien-

tôt par moi des faveurs les plus ravissantes au
gré de vos désirs, vous irez vous promenant sur

la terre des vivants, nobles singes, dans la com-
pagnie de vos familles et de vos amis. n 129.

ll dit; et les singes, à qui ces paroles s’adres-

saient, de courber aussitôt la tête jusqu’à terre

aux pieds de Rama et de leur monarque à la
bravoure infinie : puis, de partir ensemble d’un

vol rapide pour cette plage du monde, où pré-
side Kouvéra. 130.

Ici finit le quarante-qualriènæ ciuipitre,
Intitulé :

SOUGRIVA DONNE ses INSTRUCTIONS AUX
ENVOYÉS, QU’IL EXPÉDIE DANS La PARTIE

SEPTENTRIONALE DU MONDE.
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XLV.

A peine les chefs des singes eurent-ils entendu
cet ordre terrible de leur maître, qu’ils par-

tirent, œuvrant la terre comme des sauterelles.
Environné de quadrumanes innombrables, le

singe-tigre Vinata prit son essor avec ses batail-
lons. se dirigeant vers la région du levanL 4-2.

Le singe [ils du Vent, accompagné de Tara et
d’Angada, partit avec les siens pour la plage où
circule l’étoile Agastya. 3.

Escorté de ses quadrumanes pleins de vigueur,

le roi Soushéna se mit en route joyeux pour la
contrée, si dilïicile a marcher, où préside Va-

rouna. a.
Le héros, appelé Çalabali, s’en alla, suivi de

nombreuses armées, vers le pays impraticable
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du nord, que remplit entièrement l’Himâlaya.

roi des montagnes. 5.
Les singes. doués d’une force épouvantable,

envahirent avec des cris les mers. les mon-
tagnes, les champs paludiens, les rivières et
toutes les villes. 6.

Suivant l’ordre, que leur en avait donné Sou-

grîva, tous ces agiles habitants des bois s’en
allèrent, pleins de hâte. chacun vers la contrée,

qu’on lui avait assignée. 7.

Ils s’avançaient, courant à grande vitesse,

criant, hurlant, rugissant, grinçant les dents:
a Nous ramènerons, s’écriaient les singes, nous

ramènerons Sîtâ, fût-elle entrée dans la bouche

de la mort, ou fût-elle plongée dans les abymes
de l’Océan, ou l’eût-on même entraînée au fond

des enfers! n 8-9.
Les héros singes a la grande force vinrent. en

bondissant, jurer cette promesse. (l) :

(4)0n lit dans la traduction italienne: «Que’ prodi
efortissimi scimi aveano impegnato la lor parola al cos-
petto dal toro capo: Io solo, area dette l’une, uccidcrô
in battaglia lo sceleralo Bavano, e tutto conquassando
col mio impeto, torrô la ligna di lGanaca.Qual uopo v’ha,
un alu-o aveu delta, dellu fatica di multi P voi qui m’u-
dite : io solo ricondurrù la üglia di ’Ganaca eziandio dalle

regioni inferne; i0 dibarberô alberi, scrollero momi,
fenderô la terra, scommuoverà i mari. Io, aveu dette
un ferro, ranchero... n
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u Moi, seul, je veux immoler Râvana dans le

combat, et, quand j’aurai tué cet impur, en-
lever rapidement la lille du roi Djanaka. A quoi
bon fatiguer tant de bras? Écoutez, grandeurs,
écoutez ceci maintenant! Moi, avec mon bras

seul, - je veux ramener des enfers mêmes la
chaste Djanakide, et, pour la sauver, arracher
les arbres et secouer les montagnes! 40-1142.

n Je fendrai la terre et je bouleverserai les
flots de la merl Je franchirai, n’en doutez pas,
vingt yodjanas d’un seul bond! l3.

n Le grand monarque des quadrumanes a tort
d’appeler pour cette guerre un si grand nombre

de singes: il snüîra de moi seul pour accomplir

toute cette affaire. in.
n Sur la face de la terre, ou dans la mer, ou

dans les fleuves. ou sur les montagnes, ou dans
le sein des enfers mêmes, rien ne pourra mettre
obstacle a ma course l » 45.

Pendant cette grande revue de Sougrîva, cha-
cun des singes, dans l’orgueil de sa force, vint se

lier individuellement (l) par cette promesse; et,
quand ils eurent tous prononcé le serment, cès
magnanimes a la grande vigueur, les plus émi-

nents des singes , partirent chacun pour sa

(4) c Ces! dicevano cola l’un l’altro que” scimi superbi

di lor ferra nella presenza de] re de” scimi.» (Traduction
italienne.)



                                                                     

région avec le désir de satisfaire le suzerain.

46-17.
Le roi Sougrîva fut content, alors qu’il eut.

expédié en éclaireurs les premiers généraux

des armées simiennes par tous les points du
ciel; et Rama, dans la compagnie de son frère,
habita ce mont Prasravana, attendant que fût
expiré le mois accordé aux singes pour découvrir

sa bien-aimée Sîtâ. 18-l9.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Bâmâyana,

Finit le quarante-cinquième chapitre,
Intitulé:

La DÉPART DES SINGES “vous POUR OBTENIR

pas RENSEIGNEMENTS.
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XLVI.

Après le départ des singes, Rama dit à Sou-

grîva: a Par quelles circonstances, héros aux
longs bras, as-tu jadis exploré ce monde? l.

n Comment la grandeur a-t-elle pu connaître
ce globe entier de la terre, si diiïicile à con-
naître? Commenl l’as-lu parcouru? n 2.

A ces paroles de Rama : a Écoute, dit le mo-

narque des singes; écoule, Rama, ce qui jadis
m’a forcé de le voir. 3.

a Ce Dânava, nommé Doundoubhi , duquel je
t’ai parlé et qui, plongé dans l’orgueil de sa

vigueur, fut tué par Bâli dans un combat; ce
Doundoubhi avait un frère aîné. célèbre, appelé

Mahisha ou le buffle, qui portait en soi la force
de mille éléphants et ne royait rien au monde.



                                                                     

-309--

qui pût lui inspirer un sentiment de crainte.
[1-5.

n Ce démon que sa force enivrait d’orgueil,

semant la terreur parmi les habitants des bois, se
présenta aux portes de Kishkindhyâ et délia
Bâli même au combat. 6.

n On t’a raconté plus d’une fois” comment il

périt dans ce duel, et comment, Bâli tardant à
reparaître, je fus mis sur le trône. 7.

n Revenu après une longue absence, mon
frère vit avec indignation que l’on m’eût sacré:

il me bannit dans sa colère, et quatre fidèles
ministres suivirent mes pas dans l’exil. 8.

n Chassé par lui, mourant de peur, courant
de toute ma vitesse, je visitai. noble fils de Ka-
koutstha, je visitai la terre de tous les côtés, 0b-

servant, et les fleuves divers, et les cités, et les

forêts. .» Je parcourus d’abord la plage orientale;
puis, j’errai çà et [à dans la région méridionale;

ensuite, je promenai dans les pays du couchant
la terreur, qui me talonnait sans cesse.

n Un long temps avait déjà coulé, quand le fils

du Vent eut un heureux souvenir et me tint ce
langage: 9-10-ll.

a Matanga jadis a maudit Bâli au sujet de
Mahisha: a Singe, a-t-il dit, garde-toi bien
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d’entrer jamais ici dans les bois du Rishya-
moûkal l2.

n Ta tête. si tu enfreignais ma défense. se
briserait en cent morceaux l n Cette hante mon-
tagne du Rishyamoûka se présente à mon sou-

venir en ce moment. 43.
n Allons-y, tous, sire; ton frère n’y viendra

pas. n
n A ces mots d’Hanoûmat, moi. qui avais

déjà fait cent fois le tour de la terre, chassé par

la crainte de Bali, je me rendis à ce grand her-
mitage. où je fus à l’abri de mon ennemi (l),

que la peur de Matanga jetait comme en délire;
cet hermitage, où tu vins pour t’aboucher avec

moi. ou je gagnai ton amitié, où tu mis enfin
sur mon front, noble fils de Raghou, la couronne
de cet empire, aussitôt que ton bras eut immolé
Bâli dans notre combat et qu’il en eut jeté loin

de moi la terreur.
n Telles sont, en vérité, noble Raghouide, les

circonstances, anxquelles’je dus alors de voir par

mes yeux mêmes ce monde entier et le Djam-
bondwîpa dans sa vaste étendue. Voilà comment,

sire, j’ai pu voir tout le globe de la terre, les

(l) Littéralement : où je ne pensai plus à mon ennemi.
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neuves, les forêts, les montagnes, et recueillir
toutes ces connaissances, dont tu me demandes

l’origine. n 1h-15-16.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Râmàyana,

Finit le quarante-sixième chapitre,
Intitulé:

RAMA DEMANDE A SOUGRIVA ET CELUI-CI RA-

CONTE COMMENT lL A PU CONNAITRE LE

GLOBE ENTIER DE LA TERRE.
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XLV“.

Cherchant la noble Vidéhaine, explorant la
terre avec les montagnes, les eaux et les forêts,
tous les chefs des [roupes simiennes avaient déjà
fouillé, pour y trouver l’épouse de Râma, toutes

les plages du monde, suivant la parole du maître
et comme le roi des singes leur avait commandé.

1-2.
Scrulant çà et la toutes les montagnes, les

étangs, les défilés, les forêts, les cavernes, les

fourrés. les cataractes, les collines et tous les
rochers, les chefs des quadrumanes délaient
rendus en tous les pays, que Sougrîva leur avait
indiqués. 3-l1.

Tous, ils avaient mainte fois visité, inébran-
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A

lables dans la recherche de Sita, les plateaux des
montagnes avec leurs sommets, plantés d’arbres

nombreux, et parcouru toutes les habitations. 5.
Les singes arrivaient dans les dill’érentes par-

ties des plages de la terre. bouleversant au mi-
lieu des montagnes les arbres de familles di-
verses. 6.

Les recherches finies et le premier mois
écoulé. les chefs des armées simiennes retournent

sans espérance vers le monarque des singes au
mont Prasravana. 7.

Vinata, secondé par ses quadrumanes, avait
fouillé entièrement la plage orientale, mais il
revint à la caverne Kishkiudhyâ, n’ayant pas vu

Sita. 8.
L’héroîque et grand singe Çatabali avait fouillé

loute la contrée septentrionale; mais il revint
aussi, n’ayant pas vu Sita. 9.

Soushéna. qui avait porté ses pas dans les
régions du couchant, revit son noble gendre au
bout du mois accompli; mais son retour n’ap-
porta point de plus grandes nouvelles au mont
Prasravana. 40.

Tous, ils s’approchent du monarque, assis
avec son allié Rama sur un llanc de la mon-
tagne: ils s’inclinent à ses pieds et lui tiennent ce

langage: il.
48
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a On a fouillé toutes les montagnes. et les
bois, et les fourrés, et les neuves, elles mers, et
toutes les campagnes. 42.
, n On a parcouru les défilés; on a visité les

cavernes de toutes les formes; on a battu les
mussifs des lianes ou des broussailles et coupé les
hautes herbes. ’13. 4

n Nos singes, dans la pensée qu’ils avaient
peutoêtre devant eux une métamorphose de Râ-

vana. ont effarouché çà et la, ils ont tué même

de grands, d’épouvantables animaux, remplis de

vigueur. doués horriblement de force et de cou-

rage. Nos singes. criant. marchant. courant.
sautant ou grimpant, ont pénétré dans tous les
endroits impénétrables, qu’ils ont fouillés mainte

et mainte fois. “1-15-16.
» Ils n’ont rien ménagé pour atteindre au but

de leur voyage; mais nulle part ils n’ont pu saisir

un seul renseignement sur l’infortunée Vidé-

haine. l7.
n Hanoûmat a l’aspect aimable prodigue ail-

leurs ses efforts pour la cause de Rama: atten-
dons qu’il soit de retour ici: il aura pu sans
doute arriver jusqu’à elle. 18.

n Il est possible que cet Hanoûmat d’une
famille et d’une âme généreuses ait découvert la

noble Milhilienne, car ce magnanime fils du Vent
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est allé dans la contrée même, Indra des
singes (l). où Sîtâ fut emportée. 49.

Ici, dam le Kishkindhyâkânda.

Quatrième volume du saint Râmâyana.

Finit le quarante-septième chapitre,
Intitulé:

La “mon DES SINGES lamons A LA
DÉCOUVERTE.

(1) Ce composé, jeté au bout du vers, est mis au nomi-

natif dans le texte sanscrit; mais ce pourrait bien être une
faute du calligraphe : au reste, ce cas n’est pas employé
moins souvent chez les poètes indiens que chez poètes grecs

avec le sens du vocatif.
On lit dans la traduction italienne: a Il generoso e

nobile Hanumat duce de’ mimi ritroverà la Mithilese.
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XLVI“.

Hanoûmat, suivi des singes, à la tête desquels
marchait Angada (1), s’en était donc allé dans la

région méridionale, suivant l’ordre, que lui avait

donné Sougrîva. i. ,
Il arrive, entouré de tous ces quadrumanes,

dans les bois du Vindhya et se met à fouiller ses
cavernes, ses forêts, les cîmes de montagne, la

rivière inabordable, les antres, les futaies, les
grands massifs d’arbres et chaque arbre des bois

en particulier. 2-3.
Mais en vain tous cherchaient-ils, ces héros,

chefs des singes, ne voyaient nulle part la Mimi-
lieune Sîlâ, cette noble fille du roi Djânaka. la.

(2) a Hanumal con Angada ed aîtri scimi... (Traduc-
tion indium.)
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Infatigables explorateurs, cherchant partout

la Djanakide, ils mangeaient les racines et les
frnils, qu’ils trouvaient dans le bois, et buvaient
l’eau pure de ses fontaines. 5.

Un assez long espace de temps s’écoula, tandis

qu’ils séjournaient dans cette contrée; car c’est

un lieu vaste, difficile a fouiller, tout plein de
cavernes et de forêts. 6.

Ensuite. abandonnant ce pays, tous les chefs
des hordes simiennes s’en vont explorer sans
peur un antre lieu d’une extrême diliiculté. 7.

a Les arbres n’ont la ni fruits, ni Heurs, ni
feuilles mêmes, les rivières n’ont pas d’eau et

partout manquent les racines esculentes. 8.
On ne voit la ni humes, ni gazelles, ni élé-

phants, ni tigres, ni volatiles mêmes, ni aucun
autre habitant des forêts. 9.

On peut y voir cependant, mais nés sur la
terre sèche, des massifs de lotus au feuillage
aimable, aux fleurs épanouies, a l’odeur suave,

autour desquels bourdonne l’essaim des abeilles.

La, vivait un grand saint,de qui la bouche était
l’organe de la vérité, éminent ascète, dilIicile à

vaincre du côté des pénitences, mais de la plus

inflammable colère : il se nommait Kantha.

. 10-“.En (ils enfant (à peine avait-il vu dix saisons
pluvieuses) mourut dans ces bois au terme de sa

48”
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vie, et sa perte excita le courroux du grand
solitaire. 12.

Le saint, en qui’le Devoir semblait incarné.

maudit toute cette immense forêt; et dès-lors
elle devint inhabitable aux quadrupèdes et aux
troupes mêmes des volatiles. 13.

La. tous réunis, de fouiller ensemble, et les
contins des bois, et les cataractes des montagnes,

et les endroits impraticables des fleuves ;
mais ces magnanimes de n’y trouver nulle part
la noble lille du roi Djanaka ou son ravisseur
même, ce Bâvana, qui avait causé la peine de
Râma. 111-15.

Quand ils ont scruté à deux fois toute cette
forêt, ils pénètrent dans un autre bois très-épou-

vantable de la même montagne. 16.
Entrés dans ce lieu horrible, tout couvert de

lianes et de broussailles, ils virent un Démon au
vaste corps, à qui les Dieux n’inspiraient aucun
elïroi. l7.

A llaspect de ce colosse effrayant, placé la
comme une autre montagne, les singes de l’envi-

ronner fortement, les yeux fixés sur lui. 18.
Mais ce monstre, fils de Màrîtcha les regardait

avec dédain comme une poignée d’herbes. Alors,

bouillant de colère, Angada s’élance vers lui

pour le combattre. l9.
Le Rakshasa, furieux lui-même, défie l’hé-
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roïque singe: « Arrête! dit-il; arrête! u et, le

poing levé, poussant des cris, il court sur An- .
gada. 20.

A la vue du géant, qui fondait sur lui d’un

pied rapide: a c’est .Râvana, sans doute! n

pensa le vigoureux fils de Bali, Angada, qui
asséna au Démon un coup terrible avec la paume

de sa main. 2l. VAtteint par le héros, enfant de Bâli, le Bak-

shasa, comme un arbre, que le tonnerre a
frappé, tomba sur la terre, vomissant un lit-uve
de sang par la bouche. 22.

Aussitôt qu’ils virentce Démon couché mort,

les singes, vainqueurs du mauvais Génie. se
mirent à fouiller avec ardeur toute cette forêt de

la montagne. 23.
Mais, quand ils eurent cherché une seconde

fois, ils sortirent tous ensemble, épuisés de
fatigue, et s’assirent a l’écart au pied des arbres.

l’âme remplie de tristesse. 2h. ’

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint liâmâyana,

Finit le quarante-huitième chapilre,
Intitulé :

ANGADA TUE UN DEMON, FILS DE MARITCHA.
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Ensuite. le fortuné fils du Vent, Hanoûmat,
de rassembler un par un (1) les singes épars et
terribles, mais fatigués et tristement assis, qui
reconnaissaient Angada pour chef et de leur
adresser les paroles suivantes. lui, ce quadru-
mane à la grande sagesse, habile a manier la
parole:

a Les monts et leurs plateaux, les rivières ou
les fleuves, les escarpements, les précipices, les
cataractes, les crêtes des montagnes, les bois et les

bocages, les habitations des Gouhyakas, les palais
des Gandharvas et les cavernes de formes diverses :

nous avons exploré tout ça et la; nous avons

(i) fanais, lente.
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(ouillé ces forêts entièrement, coupé les grandes

herbes mêmes, et nos yeux n’ont aperçu nulle

part ni l’informnée Vidéhaine , ni Râvana le

Rakshasa.

n Nous laissons derrière nous soigneusement
visités les endroits signalés par Songrîva: ceux

même, qu’il n’a pas indiqués, nous les avons

inspectés un à un; mais rien, de quelque bouche

que ce soit, ne vient apporter à nos oreilles un
renseignement sur le ravisseur et sa captive. (Du
l“ ou 7“ çlo/ca.)

n Un bien long intervalle de temps a déjà ûni

son cours depuis que nous cherchons la lille du
roi Djanaka! Sougrîva nous a fixé une limite

pourle temps de nos recherches et les paroles du
monarque sont terribles. 7.

» Ni Râvana le ravisseur, ni Sita, l’épouse

de Rama, ne s’olïreut a nos yeux: dites-moi

douc, sans tarder, quadrumanes invincibles, ce
qu’il y a de mieux pour nous à faire dans la con-

joncture. 8.
n Car sua. pour laquelle nous errons, Sita.

je le répète, ne s’olZfrc point à nos regards. n

Au fils du Vent, qui parlait ainsi. le héros
Angada répondit en ce langage, tourné à l’avan-

tage des quadrumanes :
« Que tous les singes rassemblent et leur cou-

rage et leur force! 9-10.
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u Loin d’eux la honte de s’abandonner au dé-

sespoir dans la recherche de Sita! Remettons-
nous à l’ouvrage pour trouver la fille du roi
Djanakal 11.

n Sacriiious même le souille aimé de notre

existence au prix glorieux de revoir la Mithi-
lienne! La science, l’adresse, le mépris de la l
vie : l’homme, qui met en jeu ces trois moyens.
arrive nécessairement à goûter le fruit de son eu-

trcprise i
» Si nous avons exploré déjà loute cette forêt

avec attention, n’importe! que, triomphant de

la fatigue. nos singes. hôtes accoutumés des
bois, la fouillent de nouveau entièrement! Loin
de nous le découragement l cette faiblesse n’est

pas digne de nous! 12-1 3-111.
a Sougrlva est prompt a la colère! le roi

singe est terrible dans ses châtiments! Nous
avons a craindre aussi de Rama, ce héros ma-
gnanime! 15.

n La parole, que j’ai dite. est pour votre bien:
exécutez-la, s’il vous plaît; ou proposez. nobles

singes, cequ’il vous semble être mieux pour nous

tous. n 16.
A ces mots de l’héritier présomptif, Gandha-

mâdana tint ce langage modeste en présence de

tous les singes: i7.
u Les paroles. que vient de prononcer Angada,
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sont dignes de lui. bonnes, convenables, telles
qu’il sied a son rang : elles seront mises à exé-

cution. je n’en doute pas. 18.

n Remeltons-nous donc à fouiller les Inon-
tagnes, les antres, le sein des cavernes. les forêts

diverses, les neuves, les rivières, tout,enlin,
comme il nous fut enseigné par le magnanime
Sougrîva. Que les singes, habitants des bois,
embrassent une résolution énergique et se
livrent à de nouvelles recherches! n 19-20.
’ A ces mots. tous les singes à la grande vi-
gueur se lèvent et continuent à visiter la contrée

méridionale, que le mont Vindhya courre de ses
forêts. 2l.

Les chefs des simiens gravissent donc cette
montagne, brillante comme l’argent, semblable
aux nuages de l’automne, hérissée de sommets

et béante de cavernes. 22.
La, les héros singes. animés par le désir de

voir Sîtâ, fouillent une fôrêt charmante de sym-

ploques racémeux et des bois de saptaparnas. (l).
Montés surla cime d’un pas très-léger, malgré

leur fatigue, ils ne voient pas encore la Vidé-
haine, cette royale épouse bien-aimée de Rama.

23-2lt.

(1) Echites uholaria ou alstonia scholaria.
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Dès qu’ils out palpé des yeux. pour ainsi dire,

loute cette montagne aux nombreuses cavernes,
ils descendent. laissant son étendue fouillée de
tous les côtés. 25.

Arrivés dans la plaine, accablés de fatigue et

l’âme plongée dans la tristesse, ils se tiennent

la drb0ut un instant . appuyés coutre le pied
des arbres. 26.

Quand ils ont respiré un moment, assoupi
quelque peu leur fatigue. ils se consument de
nouveau en pénibles efforts à rechercher la fille

du roi Djanaka. 27. i
Les principaux des singes fouillent de toutes

parts une seconde fois le Vindhya, rempli con-
fusément d’arbres. de lianes, de torretîts, de

rivières, de sommels et de mmm 28.
Ils erraient donc alors a nivelé ses dém.

cherchant de tous les côtés avec ardeur la lille
du roi Djanaka dans les cavernes, dans les cala-
ractes, dans les gorges de la montagne. 29;

du

Ici, dans le Kishkindhyâlcândab p

Quatrième volume du saint Râmâyana,’ l

Finit le quarante-neuvième chapitre.
Intitulé:

Ou CHERCHE Sun DANS LA puce marmonne
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De recllef, abordant cette montagne avec les
singes, qui marchaient sous les ordres d’Angada,

llanoûmat recommence à fouiller les cavernes
et les fourrés du Vindhya. l.

Ces quadrumanes, cherchantavec fureur, sans
ménager leur vie pour le service de Bâma.
pénètrent dans les endroits les plus épouvan-

tables ou les plus inaccessibles de la montagne!
Tandis qu’ils se tourmentaient là sans fruit.

il” s’émnla encore un certain laps (le temps, car

c’est un lieu vaste. difficile à surmonter, obstrué

par des forêts (le lianes. 2-3.
Après ces nouvelles recherches, Hanoûmat et

les chefs s’asseoient à l’dlnlJre des arbres ; et, les

’yeux fixés les uns sur les autres, ils délibèrent,

19
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tous attentifs aux paroles de chacun. tous avec
un égal désir de voir enfin Sîtâ.

Alors Gaya, Gavâksha. Gavaya, Çarabha.
Gandhamâdana. lllaînda et Dwividha, Hanoûmat.

Djâmbavat, Nala, Angada. le prince héréditaire.

et l’homme-desbois Tara, tous accablés de lassi-

tude, manquant (l’eau, exténués de faim et de

soif, après avoir fouillé cette plage méridionale,

impraticable, hérissée par des amas de mon-
tagnes. et cherché, malades de besoin, mais
toujours sans les trouver, un ruisseau et Sîtâ;
alors, dis-je. tous ces quadrumanes. épuisés de
fatigue, s’étant réunis la, tombèrent dans l’abat-

tement, l’âme consternée. le visage défait, le

corps tremblant a la pensée de Sougrîva et
l’esprit comme halluciné par la crainte du
puissant monarque des singes. (Du le au 10“
fla/ta.)

Vivement affligés de ce qu’ils n’avaient pu

voir ni Sîtâ. ni Râvana, mourant de faim. de

fatigue et de soif, ils virent, tandis qu’ils aspi-
raient a trouver de l’eau, il virent devant eux
un antre formé par les déchirements de la mon-

tagne; caverne, enveloppée d’arbres, mais en-

gloutie dans une profonde nuit et capable d’ins-

pirer la terreur au céleste Indra lui-même.
10-“.

I)e-la sortaient de tous les côtés, hérons.
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cygnes, grues indiennes et martins-pêcheurs,
oies du brahmane. mouillées d’eau et le plu-

mage teint par le pollen des lotus, gallinules,
pygargues. coqs-d’eau, canards aux plumes
rouges, kalahansas, pélicans et autres oiseaux
aquatiques.

Le cœur de tous les singes fut saisi d’admi-

ration a la vue de cette caverne; et leur âme,
suspendue entre l’espérance de l’eau et la crainte

de n’en pas trouver, fut remplie tout à la fois
(le douleur et de joie.

Ensuite le fils du Vent, llanoûmat, semblable
à une montagne, adressa les paroles suivantes à
tous les singes rassemblés, après qu’il eut fouillé

avec eux cette impraticable région du midi,
couverte par une multitude de montagnes 2

12-1 3-111-15-16.
a Nous sommes tous fatigués et la Mithilienne

ne s’offre pas encore a nos yeux; mais nous
voyons sortir de cette caverne, par centaines
et par milliers. des bandes nombreuses d’oiseaux
habitués sur les ondes.

n Sans doute, il doit se trouver la, soit un
bassin d’eau, soit un lac, puisqu’on en voit sortir

ces oiseaux pêcheurs.

n Entrons dans cette grande caverne: la.
nous pourrons noyer dans l’eau la crainte de
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mourir par la soif (l). et nous y chercherons
Sita de tous les côtés. A coup sûr. il doitse
trouver la un grand lac. où les eaux abondent. n

l 17-18-19-20.A ces mols, tous les singes entrent dans cette
caverne, enveloppée de ténèbres. sans soleil.

sans lune. horrible, épouvantable. 21.
D’abord Hamoûmat à leur tête. ensuite Angada

et ses compagnons après lui. tous se tenant l’un
a l’autre enchaînés parla main. pénètrent jusqu’à

la distance d’un yodjana dans cette caverne im-
praticale. hérissée d’arbres, embarrassée de

lianes.

Les singes remplissaient tous ces lieux du
cri forcenné de leurs noms. afin de s’y recon-
naître mutuellement. Déjà. continuant arman-

quer (l’eau, troublés. l’esprit comme perdu et

mourants de soif. ils- avaient passé l’intervalle

d’un mois entier dans cette épeuvantable ca-

verne. 22-23-2li.
Alors. épuisés de fatigue. maigres. le visage

défait. le sang allumé par la soif (2)., il! sper-
çurent avec délices une clarté semblable aux

rayons du soleil. 25. i ’
’ ’ , J221”

(t) Litléralement : Aquû (pour aquæ wapiti)?”
Iremorem abjiciemus.

(2) Le texte dit simplement : pipdsitds, .nyunllsolri’”
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Arrivés dans ce lieu charmant, d’où les té-

nèbres était bannit-s. ils virent dés arbres d’or.

éblouissants d’une splendeur égale à celle du feu.

C’étaient de magnifiques shoréas. des privan-

gous, des tchampakas. des mul-saris, des açokas.
des arbres a pain et des nagapoushpas. tous par-
semés. de bourgeons rouges, tous semblables
au soleil du matin et répétant sous leurs voûtes

les gazouillements des oiseaux les plus variés.
Ils virent la des étangs de lotus aux ondes

brillantes et diaphanes, au milieu desquelles circu-
laient des tortues d’or mêléesà des poissons d’or.

On voyait aussi la des chars d’or et des palais de

cristal. aux fenêtres d’or, aux vitres de perles.
La étaient des mines d’argent. d’or, de pierres

lines et de lapis-lazo“, vastes, admirables. res-
plendissantes de lumière.

La. partout, les singes voient des amas de
pierreries. 27-28-29-30-31.

Ces hôtes des bois admirent des lits et des
sièges en or et en ivoire, grands, de formes
diverses et couverts de riches tapis. 32.

Des piles de vaisselles et de coupes, soit
d’argent, soit d’or; des racines, des fruits. des

mets délicats et purs; 33.
Des breuvages de haut prix et des liqueurs de

toutes les espèces. des parfums a l’odeur suave

d’aloës et de santal; des couvertures. soit en
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laine, soit en poil de rankou. soit en couleurs
mélangées pour les éléphants; des tas de vêtements

précieux et de riches pelleteries. 311-35.
Les singes voient çà et la. pareils aux flammes

du feu. des amas éblouissants, célestes, d’or en

lingots. 36.
La, sur un brillant siège d’or, s’olfrit aux

yeux des singes une femme anachorète, vouée au
jeûne, vêtue d’écorce et d’une peau de gazelle

noire. 37.
Aussitôt le docte Hanoûmat, courbant aux

pieds de la pénitente sa taille semblable à une

montagne, réunit en coupe à ses tempes les
paumes de ses deux mains, et : a Qui es-tu?
lui demanda-Ml. A qui est ce palais, cette ca-
verne et ces riches pierreries? a 38.

Ici, dans le Kishkindhyâkàmia,

Quatrième volume du saint Râmâyana,

Finit le cinquantième chapitre,
Intitulé :

UENTRÊE D’llANOUMAT ET mss SINGES DANS

UNE CAVERNE.
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LI.

Ensuite, le sage Hanoûmat parla de nouveau
à la pénitente aux vœux parfaits, cette bien émi-

nente anachorète, qui avait pour manteau une
peau d’antilope noire : l.

a Auguste sainte, nous sommes des singes.
qui parcourons incessamment les forêts; nous
sommes entrés avec imprudence sous les voûtes
(le cette caverne enveloppée de ténèbres. 2.

n Cousumés par la faim et la soif, accablés

de fatigue. exténués de lassitude , nous avons
pénétré dans ce gendre de la terre, espérant y

trouver de l’eau. 3.

n Mais la vue de cette admirable. céleste et
fortunée caverne, d’un parcours si imprati-



                                                                     

-332--

cable, a redoublé la peine, le trouble et l’alié-

nation de notre âme. li.
u A qui donc appartiennent ces beaux arbres

d’or, embaumés de suaves parfums et qui,
chargés de lieurs et de fruits d’or, resplen-
dissent a l’égal du soleil adolescent? 5.

» A qui ces racines, ces fruits, ces mets
délicats et purs? A qui ces chars d’or et ces
maisons d’argent, aux fenêtres d’or, aux vitres

de perles? Par la puissance de qui ces arbres
faits d’or ont-ils obtenu le don merveilleux de
végéter? 6-7.

o Comment tronve-t-on ici des lotus d’une

telle richesse et d’un parfum si doux? Qui a pu
faire que ces poissons d’or nagent dans ces lim-

pides ondes? 8.
n Veuille bien, dans notre ignorance a tous,

veuille bien nous raconter exactement qui tu es
Il de quelle dignité est retêlu le maître de cette

immense caverne (i)! n 9.
A ces mots d’Hanoûmat. la pénitente. fidèle a

suivre le devoir et qui trouvait son plaisir dans
celui de loutes les créatures, lui répondit en ces

termes ; le.

(l) a Degna narrait“... chi sei tu. quai è la tua di-
gnità e di chi sin quest’ nmpio speco. n (Traduction
italienne.)
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a Jadis, il fut un prince des Dânavas, savant
magicien. doué d’une grande vigueur et nommé

Maya : ce fut par lui que fut construite entière-
ment cette caverne d’or avec l’art de la magie.

n il était dans les temps passés le Viçvakarma

des principaux Dânavas. et ce palais superbe
d’or massif fut bâti de ses mains. 11-12.

n Il pratiqua mille années la pénitence dans la

grande forêt. et le père des créatures le récom-

pensa parle don merveilleux d’une force égale

entièrement a la force même d’Ouçanas (l). l3.

n Alors, exempt de la mort, plein d’une
vigueur formidable, maître souverain de toutes
les choses, qu’il pouvait désirer. il habita quelque

temps au sein des plaisirs dans cette immense
caverne. Un:

n Mais l’amour. dont il s’éprit enfin pour la

nymphe Hémâ. ayant excité la jalousie de Pou-

randara. ce Dieu vint l’attaquer. sa foudre en

main, et le tua. l5.
» Après lui, Brahma transmit donc à la char-

mante Hémâ cette forêt sans pareille, les jouis-
sauces éternelles des choses désiréesv’et ce ma-

gnifique palais d’or. 16.

(1) Çoukra, autrement dit, Ouçanas, précepteur (les
Géants, (ils de Bhrigou et régent de la planète nommée

chez nous Venus.
19’
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n Mon père est Hémasâvarui. je m’appelle

Swayamprabhâ, et c’est à moi qu’Hémâ, nobles

singes, a conüé la garde de son palais. 17.
n Hémâ est ma bien chère amie; je garde. à

cause de l’amitié, qui nous unit, le palais de

cette nymphe, qui excelle dans le chant et la
danse. n 18.

Quand Swayamprabhâ eut parlé ainsi dans ce

beau langage. sympathique au devoir, Hanoû-
mat, le prince des singes, fit cette réponse a la
pénitente: 19.

a Nous sommes dans le besoin; donne-nous à
buire. noble femme aux yeux de lotus, et daigne

nous conserver la vie. a nous. qui mourons.

faute de nourriture. n 20. I
Attentive à marcher dans son devoir, la péni-

tente, à ces mots, prit des racines et des fruits,
qu’elle donna aux singes, en observant les règles
de l’étiquette. 2l.

Les quadrumanes alors de manger, après
qu’ils ont reçu d’elle ces présents de l’hospi-

talité et qu’ils ont honoré la sainte conformé-

ment anx lois de la politesse. 22.
Dès qu’ils ont bu l’eau pure et mangé tout ce

qu’on leur avait otïert, les chefs des singes cop-

templent de tous côtés le merveilleux spectacle

de ces beaux lieux. 23.
Ces nobles singes avaient tous maintenant
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l’âne sereine; la brûlante lièvre s’était enfuie

d’eux; ils se montraient la tous restaurés dans

tonte leur force et dans tonte leur beauté. 21;.

La pénitente, qui marchait sur la voie même
de Brahma. adresse alors ces limpides paroles à
tous ces joyeux habitants des bois : 25.

a Pour quelle alfaire? à cause de qui êtes-
vous donc venus dans ces routes dilïiciles? Com-

ment avez-vous été conduits a visiter cette
caverne impénétrable? 26.

a» Si vous avez ranimé votre langueur avec ce

festin de racines, si la chose est telle que je
puisse l’entendre, je désire la connaître: ainsi,

parlez, singes! n 27.
A ces mots de la pénitente, Hanoûmat, le [ils

du Vent, se mil a lui conter leur mission avec
franchise et dans toute la vérité : 28.

a Le fortuné fils du rol Daçaratha. ce Rama,

le monarque du monde enlier, ce Rama, sem-
blable a Varouua on tel que le grand lndra, était
venu s’établir dans la forêt Dandaka avec Laksh-

mana, son frère, et Sita, sa royale épouse. Mais

Râvana, abusant de la force, enleva cette prin-
cesse dans le Djanastbâna. 29-30.

n Le monarque des héros quadrumanes, héros

lui-même, un docte singe. ami de Râma (on
l’appelle Sougrîva). nousa fait partir, environnés

de ces vaillants simiens, desquels Angada est le
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chef, pour sonder la plage méridionale, où cir-
cule l’étoile Agaslya et qu’Yama couvre de sa

protection: 31-32.
a Cherchez, tels sont les ordres, qu’il nous a

donnés, cherchez tous de concert ce Démon
nirvana, qui change de foune à volonté, et sa
captive Sîtâ, née dans le Vidéha. a 33.

n Nous tous alors de fouiller entièrement la
région du midi. mais en vain; ni Sita la Vidé-

haine, ni Râvana. son tyran, ne s’olïrit à nos

regards. 3h.
a Enfin, épuisés de fatigue, dévorés par la

faim, consumés par la soif, déchirés par la

crainte de Songrîva, nous cherchons un abri au
pied des arbres, tous le visage sans couleur, tous
plongés dans nos rénexions, sans trouver nulle

part un moyen pour aborder a la rive ultérieure
de ce vaste océan d’incertitudes, où flottaient

nos esprits ballottés. 35-36.
n Tandis que nous promenions ça et la nos

regards, nous entrevîmes, caché sous des buis-

sons et des lianes, un antre ouvert, comme une
grande bouche de la terre. 37.

n Il en sortait, et des cygnes, avec des gouttes
d’eau tremblottames sur leurs ailes, et des py-
gargues, et des grues indiennes, et de ces oies
rouges, qu’on appelle des tchakras, et des gal-

linules, et des canards, les plumes stillanlcs
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d’eau, tous mêlés a d’autres oiseaux aquatiques.

n Voici quelle pensée nous vint a l’esprit
devant le spectacle de ces volatiles. hôtes accou-

tumés des eaux: 38-39.
a Mes bous quadrumanes. dis-je a mes com-

pagnons, entrons la ! n Et tous, ils se réunissent
a mon conseil d’un accord unanime. [10.

a Entrons donc! marchons! » s’écrient à la

fois tous mes singes, se hâtant d’accomplir cette

commission. que nous a donnée le maître.

n Nous alors (le nous tenir fortement l’un a
l’autre enchaînés par la main et d’entrer, sans

plus réfléchir, dans cette caverne enveloppée de
ténèbres.

» Voilà quelle est notre mission; voila quel

fut le motif, qui nous lit entrer dans cette ca-
verne: au moment où nous vînmes près de loi,

nous allions tous périr de faim.
u c’est alors que, remplissant à notre égard le

devoir de l’hospitalité, tu nous a donné des

fruits et des racines: nous les avons mangés,
déchirés que nous étions par la fatigue et la

faim. Parle! que doivent faire les singes pour
s’acquitter envers toi de ce bon office.» (Du litt

au [15’ çloka. ) -
A ce langage, que lui adressait le [ils du Vent,

la pénitente aux vœux parfaits répondit en ces

tortues Mous les singes: 1:5.
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n Je suis contente de vous tous, singes à la

grande vigueur : je marche dans le devoir; ainsi.
pensoune n’a rien à faire ici pour moi. a b6.

Ici, dan: le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Bâmâyana.

Finit le cinquante-et-unième chapitre,

Intitulé :

ENTRETIEN DU SINGE HANOUMAT une LA
PÉNITENTE SWAYAMPRABHA.
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HI.

Quand la pénitente eut prononcé ces belles

paroles, dictées par le devoir, Hanoûmat, le
prince des singes, lui tint de nouveau ce 1an-
gage: l.

a Ta sainteté nous a parfaitement accueillis .

moi et tous mes habitants des bois; tu nous as
traités avec les honneurs de l’hospitalité, et notre

accablante fatigue est maintenant dissipée. 2.
n Nous t’avons fait connaître, femme attentive

à suivre le chemin du devoir, nous t’avons fait
connaître dans sa vérité la cause de notre voyage

et raconté comment nous étions occupés à la

recherche de Sita. la Vidéhaiue. 3.
n Nous avons fouillé cent lois Ces régions du
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sud, où nous sommes venus pour elle, envoyés
par le monarque des singes. à.

n Il nous a fixé lui-même, en présence des

quadrumanes. une limite de temps: a Une fois le
mois accompli, revenez! autrement, je punirai
de mort tout retardataire! n 5.

n Tel est, noble dame, l’ordre, que nous
avons reçu du maître. Sans doute, les singes à la
marche légère ont déjà fouillé toutes; les autres

plages (l). 6.
» Mais nous, à qui la région du midi fut assi-

gnée par Sougrîva, cet antre ouvert s’offrit a nos

yeux, après que nous eûmes couru de tous les
côtés a la ronde. 7.

n Entrés étourdiment (2) ici pour continuer

la recherche de sua, nous n’y voyons pas.
femme à la jolie taille, un chemin de sortie, qui
nous mène dehors. t 8.

A ce langage d’Hanoûmat, alors tous les
singes, joignant les mains pour l’andjali, disent

à la pénitente, fidèle a suivre le devoir : 9.

(1) a Conforme a quel comando de] re, o pin, noi
mpidi seinai undiam cercnndo tutte le couvade. n ( Tra-

duction italienne.)
(2) Comme plus haut, ch. L1, çlokas 2 et M :sahasâ,

c’est-ardue, non pas cilà, ou aubin), suivant nos lexiques,

mais, plus exactement ici, à la légère. La traduction
italienne dit: c aubilamcntc,... nrditamenle. n
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a Si la mobilité de notre humour nous lit
commettre une mense a ton égard, daigne lout
excuser; nous t’en supplions tous, les mains
réunies en coupe à nos fronts, 10.

n Mais il est une chose, que nous désirons
l’exposer, femme, qui marches dans le devoir:

écoute, nous la dirons tous, en la présence

même. il. Vn Nous avons tous parcouru toutes les places
dans cette caverne, et nous ne voyons pas en
que] endroit, nous, singes. nous y sommes entrés.

n Nous désirons tous, grâces a ta bienveillance,

sortir de cette merveilleuse caverne; en elïet, ta
grandeur est ici notre plus haute espérance.

n Depuis que nous promenons çà et la nos
courses sous les voûtes de cet antre obscur, le
temps, qui nous fut accordé par le. magnanime
Sougrjva, a franchi déjà sa limite. i2-l3-M.

n Vanille donc nous conduire tous hors de ces
lieux, car le roi Sougrîva, outre qu’il est sévère,

met ses plus grands soins à plaire au noble fils de
Raghou. 15.

n Nous avons à terminer, sainte anachorète.
une laborieuse affaire, que nos longues erreurs
dans ces lieux nous ont empêchés d’accomplir. 16.

n Ainsi, daigne nous protéger dans la crainte,
que nous inspire ce roi si terrible, et veuille bien
nous tirer de cette caverne impraticable. n 17.
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A tous les singes, qui parlaient ainsi, la peni-

tente, qui aimait à faire du bien à toutes les
créatures, répondit au comble de la joie, avec
la volonté de les conduire hors de ces vastes sou-

terrains : 18.
a Dans le combat d’lndra contre l’Asoura, la

fondre, lancée par le roi des Dieux, a fendu jadis

I les flancs de cette caverne; séjour inacces
Bible, inexpugnable, enrichi de pierreries sans
nombre, que le savant architecte des princes
Dâruwas sut créer ici pour son fils. 19-20.

n Il n’est pas facile à mon avis (l’en sortir

vivant à celui, que son malheur lit entrer dans
cet antre, dont le tonnerre d’Indra même a dé-

chiré le sein par un déchaînement impétueux de

sa colère. 2l.
n. Néanmoins, grâces. à la puissance, que je

possède en vertu de me pénitence, grâces aux
mérites conquis par mes constantes macérations. q

vous sortirez tous, singes, de cet obscur laby-
rinthe. 22.

n Mais fermez tous, nobles simiens, fermez
bien vos yeux, car il est impossible d’en sortir à

qui tient ses yeux ouverts. u 23.
Alors tous les singes a la fois. impatients de

quitter cette caverne, se couvrent les yeux avec
les paumes très-délicates de leurs mains ; et, dans
l’intervalle d’un clin d’œil seulement. la péni-



                                                                     

-3:’t3-

tente mit a la porte des souterrains ces magna-
nimes quadrumanes, le visage caché entre leurs

mains. 2h-25.
Quand elle eut délivré les singes, elle se mit à

les consoler et leur tint ce langage :
a Ici, est le fortuné mont Vindhya, rempli de

grottes et de cascades; la, est le mont Prasravana;
à côté, c’est la mer. La félicité vous conduise.

nobles singes! moi, je m’en retourne dans mon

palais! n 26-27.
A ces mots, la sainte rentra dans Ilépouvantable

caverne, elle, qui pouvait franchir les distances
dans l’espace d’un clin d’œil, par la vertu de sa

pénitence et de son unilication en Dieu. 28.

Ici, dans le Kishkindhyàkànda,

Quatrième volume du saint Râmâyana,

Finit le cinquante-deuxième chapitre,
Intitulé:

SWAYAMPBABIIA FAIT SORTIR LES SINGES DE
LA CAVERNE MERVEILLEUSE.
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Llll.

Les singes a la grande vigueur se tenaient
encore la, cachant leur visage entre les mains;
et ce fut un instant seulement après son départ,
qu’ils rouvrirent les paupières. 1.

Ils virent alors une mer épouvantable, empire

de Varouna. aux bruyantes vagues, pleines de
grands cétacées, et qui semblait n’avoir pas de

rivage. 2.
Arrivés dans cette douce et belle région.

éclairée du soleil, tous alors, comme ils avaient
manqué a l’ordre, qu’ils avaient reçu, tous alors.

ils se dirent l’un a l’autre ces paroles : 3.

a Voici déjà expiré le temps, dont le roi nous

imposa la loi, pour trouver l’épouse de Rama et

ce rôdeur impur (les nuits. le Démon Râvana. n
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Assis sur le llano aux arbres neuris du mont
Vindbya, eux alors, ces quadrumanes a la grande
taille, de se plonger dans une profonde rêverie.

11-5.
Ensuite l’héritier présomptif, Angada. le singe

aux épaules de grand lion, aux bras longs et mus.

culent, tient a ses compagnons cet énergique
langage : ô.

u Nous sommes tous venus ici d’après l’ordre.

même du monarque des simiens; mais, entres.
dans la careme et plongés dans ses ténèbres, il
nous fut impossible de connaître, singes, que le
mois avait achevé soucours. 7.

» Maintenant que nous avons laisse fuir le
temps (ixé par Sougrîva lui-même, ce qui nous

convient à nous. hommes-des-bois, c’est de nous

asseoir dans une privation absolue d’aliments et
d’y rester jusqu’à la mort! 8.

a Le monarque des simiens est tout-puis-
sant; il est naturellement sévère: l’auguste Sou-

griva ne voudra point nous pardonner cette trans-
gression à ses commandements. 9.

n Il ne saura pas sans doute quels épouvan-
tables, quels immenses travaux nos efforts ont
accompli dans la recherche de sua : il ne verra,
lui! pas autre chose quela faute. 10.

n Nous avions tous reçu des ordres, nous y
aramions manqué : ch bien! renonçant à nos
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misons, à nos richesses, à nos épouses. à nos lils

mêmes. asseyons-nous dans un jeûne opiniâtre
jusqu’à en mourir! il.

n Ne laissons pas au roi de châtier notre
retour après le temps écoulé : (mon: vaut mou-

rir ici volontairement. que subir la une mort in-

digne de nous! l2. ’
n Celui, par qui je fus sacré comme l’héritier

de la couronne, ce n’est point Sougrîva; non!
c’est Rama, l’indra des hommes. si versé dans

la science du aconnais-toi toi-mème. n 13.
n Le roi porte liée à son cou une vieille ini-

mitié contre moi, et, voyant ce retard, il m’in-

lligera un rigoureux supplice pour la faute de
revenir après une trop longue attente. “a.

n Que me serviront mes amis, quand ils ver-
ront mon infortune couper le fil de ma vie?
Mieux vaut ici m’ensevelir dans le jeûne sur le

délicieux rivage de cette mer! n 15.
A ces mots, que le prince héréditaire avait

prononcés d’un ton lamentable, tous les plus
distingués des quadrumanes tinrent alors ce lan-

gage : 16.
u Sougrîva est d’un naturel sévère, il veut

plaire à son allié Rama: quand il nous verra
de retour, après le terme fixé, n’ayant point

accompli notre mission. n’ayant pas vu sua. il
est certain qu’il nous punira de mon dans son
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désir empressé de faire une chose, qui soit
agréableà Rama. 17-48.

n Les mis ne pardonnent pas les fautes dans
les princes du peuple, et nous sommes des chefs,
qu’il a mis damsa plus haute estime. 19.

n Puisque la chose en est venue a de telles
extrémités, il vaut douc mieux nous laisser
mourir de faim! n

Tandis que la crainte amigeait ainsi les ma-
gnanimes singes, Tara leur adressa ce langage
utile. assorti a la circonstance :

u Secouez tous cette lâche terreur, singes!

20-21.
n Rentrons dans cette caverne impraticable.

d’où nous voila sortis, si tous, nobles singes,
vous goûtez mes paroles! 22.

n Suivez, a quoi bon délibérer? suivez mon

avis; il vous sauve l En ellet, ce lieu est bien
pourvu d’aliments; il est vaste, il est inexpu-
gnable. 23.

n Retranchés la, Indra même, à la tête de

ses Dieux, ne pourrait mettre la main sur nous :
combien moins ce Rama, un simple enfant“ de s
Manon! ou le vigoureux Laksbmaua, ou le mo-
narque des quadrumanes. Sougrîva lui-même,
appuyé de tous les singes! 2h.

n Oui l cette caverne, ouvrage de la magie,
est au plus haut point impraticable; on y
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trouve une grande abondance de mets. de breu-
vages, de vivres et d’eau. Ni Indra. ni les forces
de Sougrîva, combinées avec celle du Bagbouide,

n’auraient pas la puissance de nous en arracher la

Angadaméme approuva ce langage et tous
les singes d’une voix unanime s’écrièrent : a Que

l’on avise donc aux moyens de nous sauver la
vie. car elle est mise en péril! n 26.

Ici, dans le KLshkindhyâkâmla,

Qualrième volume du saint Bâmâyana.

Finit le cinquante-:roisième chapitre.
lmilulé :

DISCOURS DE TARA.
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LIV.

A ces paroles de Tara, qui le disputait en
splendeur à la reine des étoiles, Hanoûmat
jugea de l’empire, qu’exerçail Angada sur les

singes (l). l.
Il estima que le fils de Bali joignait l’inielli-

gence à la résolution. qu’il possédait les venus

et l’énergie de son père, qu’il était doué enfin

des qualorze qualilés. Hanoûmat pensa qu’il

se rempliæait continuellement de courage. de
force et de vaillance, comme la lune augmente

(1) La traduction italienne dit. suivant la glose du
commentateur Lokanalha, qui nous semble ici dans l’er-
reur : a Hanumal conobbe che il liglio di Bali otterrehbe
(li certo il regno par la somma a/Ïczione che gli mestra-

Wrano i Mimi. n

20
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de jour en jour sa splendeur. à mesure qu’elle
avance dans la quinzaine destinée à sa crois-

sance. 2-3.
Il jugea que ce prince était l’égal de Vrihaspati

pour l’intelligence, qu’il était égal pour l’héroïsme

a son père, qu’il était docile aux conseils de

Tara, comme Çakra même aux leçons de
Vrihaspati. la.

Plein de zèle pour les intérêts de son maître.

ce ministre, habile dans tous les Çâstras, en-
treprit alors de ramener Angada. 5.

Des quatre stratagèmes de guerre, il adopta le
troisième (l) et divisa tous les singes par l’in-
génieux artifice de ses paroles. 6.

Quand il eut jeté la division parmi tous. il
voulut séparer d’eux Angada lui-même et mit

en jeu plusieurs moyens pour le dompter, soit
avec la peur. soit avec la caresse : 7.

i Pour la force,. lui dit-il , pour la guerre,
pour la scienœ de l’action et du conseil. tu es
égal à ton père; tu es capable de porter vigou-

reusement, comme ton père. le vaste empire des
singes. 8.

» Mais les singes. ô le meilleur des singes, eux,

de qui la pensée (lotte dans une mobilité conti-

(1) Il consiste a semer la division parmi les rois enne-
mis confédérés.



                                                                     

-351--
nuelle, ils n’auront pas long-temps la patience
de rester avec toi, sans leurs épouses et leurs
fils! 9.

’ n Ils ne peuvent, je le l’assure en face, ils
ne peuvent avoir le même dévoûment pour toi,

que nama. Lakshmana. Sougriva et moi nous
avions pour ton père. 10.

n Caresses. présents. révoltes, châtiments ou

combats, il n’est rien qui puisse, tous les singes

et moi. nous aliéner de Sougriva. H.
» La guerre d’un faible contre un plus fort

n’est pas égale, dit-on, et le faible ne doit pas

s’aventurer dans une lutte. qui peut amener sa

ruine. i2.
n Tu penses, héros, que cette caverne est

un asile impénétrable; mais elle opposera peu

de résistance aux dèches de Lakshmana, qui
sauront bien la déchirer! i3.

n Le tonnerre, lancé par la main d’Indra, n’a

fait ici qu’une petite ouverture; et les dards
aigus de Lakshmana fendront cette caverne
comme une assiette de feuillage! in. i I

n il faut observer qu’indra n’a qu’une foudre

seulement. celle qui déchira cette forteresse;
mais le carquois de Lakshmana renferme plusieurs

flèches de fer. qui sont toutes autant de foudres!

n Si ta grandeur adople ce lieu pour sa
demeure, que doit-il s’ensuivre? c’est que tous
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les singes, prenant une résolution dill’érente,

sont l’abandonner seul dans cette caverne.
15-16.

» Toujours dans la crainte, tourmentés par
la fatigue, la tristesse et la faim, le souvenir con-
tinuellement occupé de leurs épouses et de
leurs fils. ils t’auront avant peu tnumè le dos.

n Abandonné de tes amis et de les parents.
moins attachés à toi qu’à leur bien, tu passeras

la vie à trembler. le cœur palpitant. agité par
la crainte devant un brin d’herbe même. 17-18.

n Si tu ne reviens pas. un jour, détournées
sur toi (t), les dèches impétueuses de Rama
et::de Lakshmana viendront ici t’apporter la

mort.
n Mais, si tu retournes avec nous, “si tu parais

d’un air modeste en présence de Sougrîva. il

te fera monter sur le trône. quand l’ordre de
succession t’y appellera. 20.

n Ton oncle aime le devoir, son âme est
juste, il est pur, il est sincère dans ses pro-
messes, il est parfait dans ses observances;
loin de punir l’insuccès de notre voyage, il t’en

consolera. 2l.
a Il aime à faire ce qui est agréable a la

(l) «t Le suette «lunche. n (Traduction italienne.)
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mère, il ne vit même que pour cela; il n’a
pas d’autre enfant que loi : reviens donc,
Angada! u 22.

Ici, dans le Kishkîndhyâkânda,

Quatrième volume du saint naniâyana.-

Finit le cinquante-quatrième chapitre,
Intitulé :

DISCOURS u’HANoumT.

20
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LV.

A ce langage modeste, dicté par le devoir.
où respirait tout le respect qu’il devait à son
maître, Armada répondit en ces termes : 1..-

a La stabilité, l’attachement de l’âme à son

devoir, la pureté, la douceur, la rectitude. le
courage et la fermeté: ce sont la des vertus,
qu’on ne trouve pas dans Sougrîva. 2. ’

n Comment aurait.“ su le devoir, ce mé-
chant qui, avec des rochers, enferma son frère
aîné dans une caverne, où ne tombait pas un

rayon de soleil? 3.
» Ce singe Iemporté. qui, du vivant même de

son frère aîné, lui :pril sa royale épouse, et,

bravant le mépris, osa faire sa femme (le celle
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qu’il devait, suivant nos lois, regarder comme sa
mère! la.

n Lui, qui avait déjà mis en oubli son ami, ce

noble Baghouide, à la vaste renommée, qui
avait serrésa main. à qui même il devait sa cou-

ronne! Mais des services de qui garderait-il
jamais le souvenir? 5.

n Lui, qui, tremblant de la peur, que lui ins-
pirait Lakshmana, se mit“ à chercher Sita; non.
certes! qu’il craignît la honte de manquer à son

devoir! En effet, comment le devoir et lui pour-
raient-ils jamais se trouver ensemble? 6.

u Qui donc, s’il est sage. noble comme lui, et

s’il tient à la vie, qui pourrait se fier à ce roi
méchant, ingrat et qui manque de mémoire
dansson âme inconstante? 7;

n Comment Songrîva, mon ennemi caché, me

laisserait-il vivre la, vertueux ou non, moi. d’une
famille noble, un fils de roi. qu’il a déclaré,
malgré lui, son héritier présomptif l 8.

w En effet, lié partout, dépouillé de puis-

sauce, esclus même du conseil, comment vivrais-
je, de retour à Kishkindhyâ. si ce n’est comme

celui, de qui la mort est arrivée et qui marche au
milieu d’un combat? 9.

n Sougrîva faux, cruel, ingrat, soupçonneux
à l’égard de sa couronne, me jettera dans les

chaînes ou me fera donner la mort en secret.
n Mieux vaut ici périr de faim volontàiremem,
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que subir la malgré moi des fers ou lamort l Je

vous dis adieu, singes: allez tous dans vos
maisons. lG-ll.

» Que vos grandeurs s’en retournent à Kish-

kindhyâ; moi, je n’y retournerai pas: il vaut

mieux que je meure! Je vais dévorer le
jeûne (1) ici même jusqu’à en mourir! i2.

n Inclinez-vous d’abord aux pieds de Sou-
griva ; puis, enquérez-vous de ma part comment

va la santé de ce monarque des singes. mon
jeune frère (2). l3.

» Après un salut adressé par vousà Tara,

veuillez bien vous acquitter de la même com-
mission auprès d’elle et rallerruir le courage de

cette bonne mère. tu.
n La nature a mis dans son cœur de la ten-

dresse pour son fils; elle est pleine de sensi-
bilité, elle est vouée aux pratiques de la péni-

tence; et, sans doute, à la nouvelle que je suis
mort ici, elle voudra quitter aussi la vie l n 15.

Après qu’il eut prononcé de telles paroles,

(t) Prâyamûçishyai, menin! COIIDAI. a Io mi las-
cierù qui morlr d’inedia. n ( Traduction italienne.)

(2) Ciest la traduction littérale des mots yautydn mai;
Ilitalieone dit en ajoutant au texte: c Sugrlva... miner
[miroita di miopadre. Mais Angada parle ici comme le re-
présentant de son père; et le texte pur semble rap-
peler finement ici que ses droits au troue, où son rival est
assis. nien restent pas moins supérieurs àceux de Sougma.
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Angada aussitôt courba sa lète devant les grands.

et , versant des larmes. il s’assit par terre,
son âme péniblement affectée, sur des herbes

kouças. 16.

A peine les princes des singes eurent-ite en-
tendu sou langage attendrissant, que, saisis d’une

vive douleur. ils laissèrent stiller de leurs pau-
piètes l’eau. dont la source est dans les yeux. 17.

Blâmant Sougrîva et louant Bali. ils entourent

Augada, résolus d’embrasser le jeûne avec lui

jusqu’à la mort. 18.

Quand ils eurent écouté les paroles du [ils de
Bali, ces nobles simiens alors de toucher l’eau et
de s’asseoir tous a l’orient. 19.

Décidés à le suivre dans la mort. tous, la face

regardant le septentrion, ils s’assirent par terre
sur des kouças. la pointe des herbes tournée au

midi. 20.
Au bruit de ces nombreux singes, qui, pareils

aux cimes des hautes montagnes, s’asséyaient la

pour commencer leur jeûneI ce grand mont
Vindltya retentissait alors entre les intervalles de
ses cascades, comme le ciel ébranlé par le fracas

horrible des sombres nuages. 2l.

Ici finit le cinquante-cinquième chapitre,
Intitulé :

LES SINGES COMMENCBNT LEUR ENTRÉE DANS LE

JEUNE, OU ILS VEULENT MOURIR D’INANlTlON.
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Lw.

un:
a .

n - 4nd .Æ 0Tandis que tous les singes étaient 333i sinh
montagne.au sein du jeûne, voici veniugens ces
lieux le roi des vautours. chargé d’années,
Sampâti, fameux par son courage et sa vigneau;
le plus éminent des oiseaux, le (moqué durau-

lour Djalâyou. 1-2.  i ;   M
Sorti d’un antre ouvert dans les fiança,“

mont Vindhya, il vit les singes couchés là et
nouça tout joyeux ces paroles ç .32, y me“, En

u Sang doute. il yua dansiggutreme
fortune, qui dirige ici-bas les choses au; sa loi.
car je trouve enfin, après. nan si. longane ce
festin servi là pour moi! il: , “

. v. . vN u Je vals donc manger, à mesure qu.
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rom, ce qu’il y a de plus exquis dans les plus
excellents des singes! n

Quand il eut dit ces mots, Sampâti resta la,
tenant ses regards attachés sur les singes. 5.

A peine Angada eut-il entenduices paroles
épouvantables du roi des vautours. qu’iladressa,

tremblant au plus haut point, ce langage au
vertueux Hauoûmal : 6.

a Voici le (ils de Vivasvat, Yama lui-même,
que la perte de Sîtâ fait venir ici devant nos
yeux pour le malheur des singes. 7.

n malfaire de Rama n’a pas été mise a En,

la parole du roi n’a pas été obéie : (le-h, cette

calamité inouïe, qui fond maintenant sur les

singes. 8. an Le jour que Sîlâ fut enlevée, Djatâyou, le

ni des vautours, exécuta un héroïque exploit
dans le Djanaathâna : vous l’avez sans doute

oui raconter. 9.
a BaVana, ce cruel Démon, lui arracha la

vie. Ainsi. tous les êtres, jusqu’aux animaux,
font comme nous le sacrifice même de leur exis-

tence pour le bien de Rama; comme nous,
dis-je, qui, abandonnons ici notre vie. après
nous être épuisés de fatigue pour la cause du

Raghouldc! 10-“.
n (lar nous avons affronté des routes imprati-

cables, et la Mithilienne ne s’y est pas offerte a
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nos yeux. Heureux donc ce roi des vautours.
qui, tombé dans un combat sous les coups de
Râvana, s’en est allé dans la voie suprême, exempt

(le la crainte, que nous inspire Sougrîval
z » Le scélérat, ce vil Rakshasa. l’opprobre du

sang des Paulaslides, a ravi Sîtâ pour la mon de

mon père; et nous! singes, a-mesure que nous
allons mourir. ce vautour alisme va nous dé-

vorer! 42-13-41» .
».Après qu’il a perdu, et Djatâyou, et sa“.

et Daçaralha lui-même, ce rapt de Sîlâ jette
encore ici les singes dans un affreux péril. l5.

n Combien ne lut-elle pas criminelleet blâmée

par le devoir, cette action de Kêkéyi, qui en-
traîne dans sa ruine avec elle toute sa famille, et

sa gloire, et nous-mêmes! 46.
u Le momrque de la terre à la splendeur

éclatante est mort de sa douleur, après qu’il

eut banni son fils dans la forêt Dandaka; et la
faute de Kêkéyî eut ce deuil pour sa première

conséquence! l7.

n Les bons volent toujours a la ressensse des
bons, et Djalâyou périt .- mais heureux ce roi
des vautours, ce preux homicide des héros enne-

mis, qui tomba sbus les coups de Râvana, en
déployant sa vaillance pour la cause de Bâmal t

Aussitôt qu’il eut ouï ces paroles échappées à

la bouche d’Angada. l’amour, qu’il portait à son

J
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frère mineur. lit tout à coup palpiter d’inquié-

tude le cœur de Sampâti.

Debout sur le mont sublime, l’inaErontable
vautour au bec acéré tint ce discours aux singes,
entrés dans le jeûne afin d’y mourir:

a Qui parle ici de Djalâyou, qui m’est plus

cher que la vie? 18-19-20-21.
in J’aurais un vif désir de vous entendre.

nobles singes. me raconter la mort de ce Dje-
tâyou, mon frère, qui avait mis son habitation
dans le Djanasthâna. 22.

n Comment fut tué Djatâyou? Qui est ce
Rama. pour lequel est mort Djatâyou? Qui
donna lieu a cette lutte dans le Djanasthâna entre
le Raksbasa et le vautour T 23.

o Je suis l’aîné, princes des singes: Djatâyou

était mon jeune frère. Qui donc a tué Djatâyoui

Comment? Où? Et pourquoi vous êtes-vous
assis dans ce jeûne? 2h.

n Ce nom, que depuis long-temps je n’avais
pas entendu, ce nouf’ile mon frère puîné, riche

de vertus et fameux par ses vaillants exploits, je
viens de l’entendre ici a l’instant même, sortant

de votre bouche l 25. I
n Ce frère, que j’aimais, eut pour ami le roi

Daçaratha: ce prince avait un [ils chéri, mieux
doué que tous ses frères en bonnes qualités; on
l’appelait Rama. 26.

21
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n Comment ce héros -vigourcux alla-t-il se
confiner dans une forêt, accompagné de Sita.
son épouse. el suivi de son frère Iakshmana?

n Comment Silâ fut-elle ravie? Et par qui?
Et pour quelle raison? Veuillez, princes des
singes, me raconter cette histoire entièrement.

21--28. A
n Mais je suis dans l’impuissance de voler. car

les rayons du soleil ont brûlé mes ailes; et vos

grandeurs combleraient mon envie, si elles von-
laienl me descendre vers elles du sommet où je

suis de la montagne. n 29. V

Ici, dans le Kishkîndhyâkâitüa, i”

Quatrième volume du saint Bâmâyan’à.’

Finit le cinquante-sixième chapitre, . (a

Intitulé: i. y
sinuai VIENT s’ormm aux aux

z . Vo
iin.
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LVll.

Les conducteurs des singes, à ces mots dits
sur un ton arraché par la douleur, se délièrent

de son action et ne crurent point à son langage.
Néanmoins ces héros, entrés dans le jeûne de

la mort, réfléchissaient, la tête baissée à terre,

et cette pensée leur vint à l’esprit: et Ce cruel

va nous dévorer tous. 2.
n S’il nous mange, tandis que nous voilà tous

assis dans le jeûne pour y mourir, eh bien!
notre allaire en sera plus tôt faite et nous serons
arrivés d’un seul coup à notre but! n 3.

Aussitôt venue cette réllexion, les chefs des
singes descendirent eux-mêmes de la cime, où il

se tenait, le colossal oiseau; et, quand ils curent
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mis le volatile au pied, Angada lui, tint ce lan-
gage:

a Jadis. vivait un singe d’une grande majesté,

roi des ours et monarque des simiens. h-5.
n C’était mon aïeul, ô le plus noble des

oiseaux. De ce prince vertueux, à l’âme pure.

sont nés deux lils vigoureux et magnanimes : 6.
n Bali, le roi des singes. et Sougrîva, le Man

de ses ennemis. Leurs hauts faits sont également
célèbres dans le monde: c’est le roi des singes,

qui fut mon père. 7.
n Rama, ce grand héros des kshatryas, ce

monarque de l’univers entier, ce fils charmant
du roi Daçaratha, est sorti de sa patrie a l’ordre

de son père, et, marchant sur le chemin du
devoir, il est entré dans la forêt Daudaka, suivi
de Sita, son épouse, et de Lakshmana, son frère.

8-9.
n Râvana, l’éternel ennemi des brahmes,ce

Démon, parvenu dans tous les crimes à une
perfection débordante, lui a ravi perfidement son
épouse dans le Djanasthâna. 10.

n Le vautour. appelé Djatâyou, ce vertueux
oiseau, qui ,fut l’ami du père de Râma, vit la

plaintive Mithilienne dans le temps même, que
llâvana l’emportait. il.

n Il brisa le char de Bavana. il délivra un mo-

ment la Mithilienne; mais enfin, accablé par la
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fatigue et le poids des années. il périt sous les

coups du Rakshasa. i2.
n Ainsi fut tué par le Démon, plus fort que

lui. ce généreux oiseau, tandis qu’il déployait le

plus grand courage et se consumait en efforts
pour sauver l’épouse de son ami. l3.

n Sans doute il fut admis dans le ciel. car le
llaghouide eut soin d’accomplir en son honneur
la cérémonie des funérailles.

e Suivant les ordres, que nous a donnés
Rama, nous cherchons çà et la son épouse; mais
elle n’apparaît pas davantage a nos yeux, qu’on

ne voit la clarté du soleil dans la nuit.

n Ainsi, ce-fut en ce temps même, où le chef
des Ikshwâkides habitait au sein des forets. que
Ravana. pour consommer le rapt de son épouse
bien-aimée, tua le vautour Djatâyou.

n Les singes auraient bientôt donné la mort à

ce meurtrier de ton frère, a ce ravisseur de la
femme. qui est l’épouse de Rama, s’ils pouvaient

savoir où le trouver!
n Ensuite le Raghouide. ayant contracté une

alliance avec le magnanime Sougrîva, mon oncle,
ôta la vie a mon père. Aussitôt après la mort de

Bali, Rama lit donncrl’onction royale à son allié,

que mon père avait banni, lui et ses ministres.
Sougrîva est donc assis aujourd’hui comme sou-

verain des simiens dans le trône, où Râma le lit
monter. (Du Ut“ au 20’ (la/sa. j
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» c’est aussi de ce monarque des plus nobles

singes, que nous avons reçu notre mission.
n Après que nous eûmes fouillé avec une

scrupuleuse attention la forêt Dandaka, notre
ignorance des lieux nous lit pénétrer dans un
antre ouvert au sein de la terre déchirée; et,
tandis que nous visitions cette grande caverne,
que Maya construisit, aidé par la magie, le mois,

au bout duquel notre auguste roi nous avait
prescrit de revenir, s’est consumé tout entier.

n Le monarque des singes nous avait envoyés

dans la plage du midi pour la fouiller de tous les
côtés. 20-21-22.

e Mais. comme nous avons transgressé la con-

dition, qui nous fut imposée. la crainte du châ-
tament nous fait embrasser ici la résolution d’un

jeûne poussé jusqu’à la mort!

n Ainsi, fais de nos corps un festin, suivant

ton désir. 23. .
n “En effet, dans la bouillante colère, dont

Sougrîva, Lakshmana et Râma sont ennammés

sans doute, aucun de nous ne peutvtrouver nulle
part un moyen d’échapper a la mort: prissions-
nous le parti même de revenir! n 2h. V

Ici finit le cinquante-septième chapitre,
Intitulé :

DISCOURS D’ANGADA AU “mon! SAMPATL
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LV1 l1.

A ces lamentables paroles des singes. qui
renonçaient a la vie, le vautour à la grande intel-

ligence répondit avec des larmes : l.
a Ce Djatâyou. qui. dites-vous. a trouvé la

mort dans un combat sous les coups du cruel
Râvana, il était, singes, il était mon frère
puîné! 2.

n Ma condition languissante de vieillard me
force d’entendre l’injure et de la supporter, car

je n’ai plus maintenant assez de force pour venger

la mort de mon frère. 3.
v n Jadis (c’était à l’époque où le démon Vritra

fut tué). Djatâyou et moi, tous deux jeunes, vi-

goureux, avides de triomphes, nous nous dé-
liâmes hardimeut à voler dans le ciel. à.
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o Aussitôt, l’un devance par l’autre (t).

nous courons vers l’orient où le soleil se levait.

allumé, namboyant, avec une couronne de rayons,

éblouissant de lumière comme un globe de
llammes. 5.

n Djatâyou et moi, nous volions avec une
extrême vitesse; mais, quand le soleil fut arrivé à

son midiI Djatâyou défaillit sous le poids de la

chaleur. 6.
n Alors moi, a la vue de mon frère consumé

par les rayons de l’astre Hamboyant. je me sentis

ému au plus haut point dans mon amour fra-
ternel, et je lis à Djatâyou un abri avec mes
ailes. 7.

n Mais le soleil me les brûla. et je tombai.
vaincu moi-même. sur le haut de cette montagne:
depuis lors, conüné dans le Vindhya. aucune
nouvelle de mon frère n’avait pu venir jusqu’à

moi; et maintenant qu’un temps bien long s’est

écoulé, ce sont de telles nouvelles, qu’on nous

apporte de lui l n
Il dit; et d’une voix suffoquée par ses larmes,

il ajoutaces nouvelles paroles : 8-9.
n Ma présence ne doit pas causer d’inquié-

tude aux héros des singes. Vous disiez tout-à-

(4) Valeur de la préposition anas, composée avec le
verbe au partidpe : anomouydtdo.
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l’heure, que Djatâyou était mon: aces mots,

troublé par ma douleur, je suis venu chercher
ici auprès de vous quelque nouvelle sur mon
jeune frère. c’est ainsi que j’appris comment est

mort ce héros. n iO-M.
A ces paroles. que lui adressait] le frère du

amour Djatâyou, le singe héritier du trône.
Angada répondit encore a l’oiseau, de qui l’es-

prit distinguait nettement la vraie nature des
choses : 12.

a Des nouvelles te furent données par ma
bouche sur Djatâyou, ton bien-aimé frère:
indique-moi, si tu le sais, en quels lieux est le
palais de ce Bakshasa. l3.

v» Parle-moi, si tu en sais quelque chose, de“

ce cruel Démon à courte vue, de ce Râvana, le

plus vil des Rakshasas z est-impies ou loin
d’ici? » “t.

Ensuite le souverain des vautours, Sampâti a

la grande splendeur tint ce langage digne de
lui-même et qui répandit la joie parmi les
singes : 15.

a Mes ailes sont brûlées. je suis vieux, mn
vigueur s’est évanouie; néanmoins, je vais

rendre, singes, un service éminent à Rama de
ma voix seulement. 46.

w Comme fils de Garouda, je connais, et les
trois pas de Vishnou. et la défaite des grands

21’
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Asouras. et le barattement de la Mande-lait.
a L’all’aire, qui peut importer au noble Rama,

est aussi ma principale affaire a moi-même;
mais la vieillesse a brisé ma force et les souilles
de ma vie sont aujourd’hui languissants. 17-18.

r J’aivvn une femme jeune. douée admira-

blement de beauté et parée de tous les atours.
que Râvana. le Démon a l’âme cruelle emportait

dans les airs. l9.
u Rama! Rama! n criait-elle d’une voix

lamentable: a A moi, Laksbmana! n disait-elle
aussi. agitant ses beaux memhr et jetant de
tous les côtés ses parures. 20. ,

n Sa magnifique robe de soie imitait l’éclat

du soleil sur la cime de la montagne et brillait a
l’entour du noir Démon. comme l’éclair sur un

grand nuage. 2l. ’
a C’était sua. je le crois, a ce nom de Rama,

qu’elle semait dans les airs : écoutez encore! je

vous dirai en quels lieuxest l’habitation de ce
Bakshasa. 22.

n Le [ils de ce Viçravas. le frère du célèbre

Konvéra, le monarque des Bakshasas, Râvana
enlin habite dans la ville de Lankâ. 23.

n Loin d’ici, a cent yodjauas entiers dans la
mer, il est une île. au sein de laquelle s’élève la

charmante cité de Lankâ, bâtie par Viçvakarma.

n c’est la qu’habite, enfermée dans le gynœcée
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de llavana et surveillée d’un œil attentif par des

femmes Rakshasîs. l’infortuuée Vidéhaine aux

vêtements de soie. 25.
e Vos yeux verront la belle Milhilienne, fille

du roi Djauaka, dans cette fameuse Lauka, que
défend la mer de tous les côtes. 26.

n Arrivé au bord, où finit la mer. à cent
yodjanas bien comptés au-delà. singes, vous aper-

cevrez au sud (l) le rivage de cette ile. 27.
n Marchez tous d’un pied halé. singes. car je

vous vois déjà, grâces à ma science, je vous vois

déjà revenir, ayant réussi vous-mêmes a voir

Sita! 28.
n Les premières voies sont les routes des sau-

terelles et des oiseaux, qui vivent de grains; les
deuxièmes, celles des corneilles et des volatiles,
qui aiment les fruits et les fleurs. ’29.

u Le vautour indien. les hérons et les pygargues

volent dans la troisième; la quatrième est par-
courue des faucons; les vautours suivent la cin-
quième. 30.

a. La sixième appartient aux cygnes, auxquels
furent donnés en partage la jeunesse et la beauté.

(l) La traduction italienne dit : a La riva australe
di quell’ isola. r C’est, au contraire, le bord qui regarde

le septentrion; mais ceux qui viennent du mont Vindhya
voient ce rivage ou midi.

C
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la force et le courage. La plus hante voie est
celle de Garouda. 3l.

o c’est de lui que dérive, nobles singes, l’ori-

gins de nos ancêtres, mais. en châtiment d’une

action coupable, nous sommes tombés dans la
classe des carnivores. 32.

» D’ici, où je me tiens, mes yeux voient
Râvana et sa captive; car la puissance de notre
vision est grande, céleste et, pour ainsi dire, su-
périeure à celle de Garouda lui-même. 33.

a. Notre faculté visuelle et le besoin d’aliments

nous font distinguer un cadavre à la distance de
cent yodjanas complets. 3h.

n Mais la nature, en nous gratifiant d’une vue
pour saisir des objets très-éloignés, nous con-

damne a une manière de vivre semblable à celle
de la poule, mangeant ce qu’elle trouve à la

racine de ses pieds. 35.
u Avisez donc a quelques moyens de traverser

la mer salée; car, une lois vue de vos yeux la
Miihilienne, vous aurez accompli tout l’objet de

votre mission. 36.
u Je désire maintenant que vos grandeurs me

conduisent vers l’humide empire de Varouna ; je

veux olïrir l’eau funèbre aux mânes de mon
frère, ce magnanime oiseau. qui s’en est allé dans

les demeures célestes. n 37.

A ces mots. les singes mènent Sampâti dans
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une place unie sur le rivage, et soutiennent le
volatile aux ailes brûlées pour descendre dans la

mer. souveraine des rivières et des neuves; puis,
la cérémonie de l’eau terminée, le ramènent au

mon: Vindhya, et, l’ayant aidé a remonter sur le

sommet, ils goûtent en eux-mêmes la joie de
posséder ces renseignements sur l’épouse de

k Râma. 38-39.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint Bâmâyana,
Finit le cinquante-huitième chapitre,

Intitulé:

51mm“ DONNE aux SINGES (fumes sensat-
GNEMENTS.
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LIX.

Ensuite, les princes des singes, formant un
cercle, se tiennent à l’entour de l’oiseau, qui avait

oll’ert l’onde a son frère, s’était purifié dans le

bain et se reposait, accroupi sur le plateau de la
montagne. l.

En ce moment le vautour, auquel était revenu
la sérénité, Sampâti, voyant assis à ses pieds

Angada, qu’euvironnaient les singes, reprit avec

joie la parole en ces termes : 2.
a Gardez le silence, nobles singes; écoutez

avec attention; je vais dire en toute vérité com-

ment je connais la Mithilienne. 3.
» Jadis. brûlé par les rayons du soleil, et les

membres enveloppés de souffrances causées par

le feu. je tombai du ciel sur la cime du mont
Vindhya. la.
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n Six jours s’écoulent, je reviens enlin a la

connaissance, et, malade, chancelant, je parcours
tous ces lieux de mes regards, sans que je puisse
m’y reconnaître avec certitude. 5.

n Mais, tandis que j’observais les rivages de

cette mer, ce neuve, ces montagnes, ces bois, ces

lacs et ces cascades, peu-a-peu me revint la
mémoire. 6.

a Ce lieu, où abondent les eaux, les bassins et

les cavernes , et que remplissent les bandes
joyeuses des oiseaux, ce lieu, pensai-je, est le
mont Vindhya, situé sur le rivage de l’océan

méridional. n 7.

n La est un hermitage pur, que les Dieux
honorent eux-mêmes, et c’est la que vécut dans

la patience de la plus elïrayaute pénitence, un
saint, nommé Niçâkara. 8.

n Il habita cette montagne huit mille années :
un siècle ajouté a deux autres s’est écoulé depuis

qu’il s’en est allé au ciel et que ce pays est ma

demeure. 9.
» Descendu lentement, avec peine, du soumet

rocailleux de cette montagne, je parcours d’une
marche douloureuse cette terre hérissée de kouças

piquants. 10.
a Je lis de nombreux et pénibles elïorts, soute-

nu par le désir de voir l’anachorète; car souvent.

Djatâyou et moi, nous étions allés visiter le saint

homme. H.
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u Près du pieux hermitage, les vents souillent
d’une haleine suavement parfumée; on n’y voit

pas d’arbre qui n’ait des lieurs ou qui n’ait des

fruits. i2.
a Enfin, parvenu ah porte de son hermitage,

je m’appuyai contrele pied des arbres et j’atten-

dis la. impatient de voir l’auguste Niçâkara. 13.

n Ensuite, je vis encore loin, mais vis-à-vis de
moi, l’invincible rishi, qui revenait dans le nimbe

d’une splendeur namboyante, au sortir de ses

ablutions un.
n Des ours, des srimaras, des tigres, des élé-

phants, des lions et des serpents, répandus
autour de sa personne, le suivaient me les
êtres animés suivent le créateur. i5.

n Quand ils virent l’hermite arrivé sur le seuil

de sa chaumière, eux alors-de se disperser par
tous les points de l’espace: teile se rompt l’escorte

des troupes et des ministres aussitôt que le mo-
narque est rentré dans son palais. 16.

n Le saint anachorète m’ayant vu. garder le

silence. entra dans son hermitage; mais il en
sortit après un instant, et me demanda quelle
airain m’avait conduit en ce lieu. l7.

« Ta couleur effacée, me dit-il, et tes ailes

détruites, ont empêché d’abord que je ne“te

reconnusse; mais voici qu’un souvenir me ra-
mène auprès de toi. 18.
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. A la vue de ton plumage en désordre, de tes
ailes brûlées par le (en, de ton corps tout cou-

.vert de blessures. je n’ai pu te reconnaitre. 19.
n J’ai vu autrefois deux vautours d’une vitesse

égale a la rapidité du vent; tous deux ils étaient

les rois des vautours. sous les formes de la
lllort (l) z l’aîné se nommait Sampâti, le plus

jeune s’appelait Djatâyou. Un jour, s’étant revêtus

de la forme humaine , ils vinrent ici toucher mes

pieds. 20-21.
n Je n’en vois pas un qui les balance, soit en

beauté . soit en vigueur; non! quand on le
chercherait même dans l’univers entier, on n’y

trouverait pas leur égal. 22.
n Quelle maladie est tombée sur toi? Comment

est venue la chûte de tes ailes-7 Qui t’a donc
inlligé ce châtiment? Je veux savoir cela dans la
vérité. n 23.

Ici, dans le Kishkindhyâkânda,

Quatrième volume du saint llâmâyana ,

Finit le cinquante-neuvième chapitre,
Intitulé:

Sampan RACONTE aux SINGES L’EPISODE Du

SAINT assuma menses.

(l) La traduction italienne dit : cSoVrani dein avoltoi
e neri new aspetto. n
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1.x.

r A ce langage, que mlavalt tenu cette âme
juste. mon visage se remplit un peu de larmes au
souvenir de mon frère. i.

n Mais, arrêtant bientôt le torrent de ces
pleurs, que m’arracliait l’amour fraternel (l)

je réunis mes deux pattes en forme d’anjali et
j’inslruisis le grand anachorète de ce qu’il dési-

raitconnaître : cVénérable saint. retenu et comme

abattu par la confusion que tu m’inspires, il
m’est impossible de te raconter cela: vois! ma

bouche est obstruée par les pleurs. 2-3.

(1) a Cosl presi a namre... al grande Rial. che mi slam
aœanto. n ( Traduction italienne.) c’est la signification la
plus ordinaire du participe “past/lita; mais on le trouve
également avec le sens, que nous lui avons donné et qui
nous semble aussi plus en rapport avec la coupe du clou.
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n Sache, bien-heureux. que tu vois en moi

Sampan et que j’ai commis une faute : oui! je
suis le frère aîné du vautour Djatâyou. ce héros

quej’almel la.

n Comment cette dill’ormité a-t-elle remplace

mes deux ailes brûlées? je vais t’en exposer la

cause: grand saint, daigne écouter. 5.
n Djatayou et moi, allègres et délirants d’or-

gueil. nous avons pris notre essor dans les cieux,
avec vigueur et légèreté, désireux de connaître

les cheminszsuprêmes. 6.

n Jadis. tombés sous le pouvoir de la mort.
nous fîmes une gageure. en face des anacho-
rètes, sur la cime du Vindhya, et nous mîmes

pour enjeu le royaume des vautours. 7.
a L’objet du pari, nous sommes-nous dît,

c’est de suivre le soleil depuis l’orient jusqu’à

l’occidentl n

n A ces mots. de nous lancer dans les routes
du vent, et voici que les différentes surfaces de la

terre se déroulent sous nos yeux. 8.
n De tous les côtés. nous voyons de vastes

cités. qui nous semblent grandes a peine comme
la roue d’un char; la. c’est le son des instruments

de musique: partout, c’est la récitation murmu-

rante des Védas, qui monte a nos oreilles : nous
admirons encore de nombreuses Apsaras. tontes
parées d’anneaux éblouissants
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n Chacun de nous curieux de connaître la
force de son rival et tous deux désirant également

la victoire, nous prenons soudain notre essor dans
le ciel ; et, suivant le chemin du soleil, nous allions .

une extrême vitesse, regardant le spectacle qui
s’étalait en bas. 9-l0-H.“

n La terre, je me rappelle. ornée d’un jeune

et frais gazon, semblait alors un champ de lotus
par ses montagnes, plantées sur toute la surface.

s Les neuves apparaissaient a nos yeux comme
l des sillons tracés par la charrue. on eût dit que

l’Himâlaya, le Viudhya et le Mérou même, ces

montagnes, environnées par les mers, n’étaient

plus dans la surface de la terre que des éléphants
montés sur des écueils.

s Enlin, une violente fatigue, une chaleur
dévorante, la plus extrême langueur, une lièvre

délirante pèsent à la fois sur nous et la crainte
agite nos cœurs.

n En elïet, on ne distinguait plus aucun des
points cardinaux. ni l’oriental, ni celui où pré-

side Kouvéra, ni l’occidental, ni celui que pro-
tège Yann. ni même aucune des plages intermé-

diaires: tout n’était qu’un foyer rempli par les

tiammes du soleil, comme si le feu consumait
l’univers dans l’époque fatale. où se termine un

youga. l2-13-llz-15-lô.
n Le soleil, tout rouge, n’est plus qu’une
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masse de feu au milieu dn ciel. et l’on discerne
avec peine son vaste corps dans l’incendie géné-

ral. l7.
n L’astre du jour, que j’observais dans le ciel

avec de grands elïorts, me parut d’une ampleur

égale à celle de la terre. 48. V
u Mais soudain voici que Djatâyou, ne. s’inquié-

tant plus de me disputer la victoire, se laisse
tomber. la face tournée vers la terre ; et moi. a
la, vue de sa chûte, je me précipitai en bas du ciel

rapidement. 19.
a J’étendis sur lui mes ailes comme un abri,

et Djatâyou ne fut pas brûlé; mais le soleil lit

sur moi un hideux ravage, et je tombai, précipité

des routes du vent. 20.
n Je tombai sur le Vindhya, mes ailes brulées,

mon âme frappée de stupeur. et Djatâyou.
comme je l’ai oui dire. tomba dans la Dja-
nastbâna. 2l.

n S’il ne m’était resté quelque chose du mé-

rite acquis par mes bonnes œuvres. j’eusse été

plongé dans la mer; ou j’eusse trouvé la mort,

soit au milieu des airs, soit sur les âpres sommets

de la montagne. 22.
n Privé de mon royaume, séparé de mon

frère, dépouillé de mes ailes, désarmé de ma

vigueur, j’ai tous les motifs pour désirer la
mort... Je veux me précipiter du faîte de la
montagne! 23.
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» A quoi bon maintenant la vie- pour un
oiseau, qui n’a plus d’ailes, qui ne peut marcher

sans un aide , qui est devenu semblable au mor-
ceau de bois on tel que la motte de terre?» 2h.

Ici, dans le Kîshkindhyàkânda,

Quatrième volume du saint Râmâyana,

Finit le soixantième chapitre,

Intitulé: i
DISCOURS DE SAMPATI A NIÇAKABA.
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LX l.

u Après que j’eus parlé ainsi, en pleurant et

dans une vive :douleur, au plus vertueux des
anachorètes, je versai des larmes, qui ruisselèrent ’

de mes yeux. comme une rivière descend de la

montagne. l.
n A la vue de ces pleurs. qui baignaient mon

visage, le grand saint, touché de compassion ,
rélléchit un moment et sa révérence me tint ce

langage : 2.
« D’autres ailes, souverain des oiseaux, te re-

viendront un jour. et tu dois recouvrer avec elles
ta puissance de vision. ta plénitude de vie. ton
intelligence, ton courage et ta force. 3.

n Au temps passé. j“ai oui dire que tu aurais
à faire une grande œuvre; je l’ai même déjà vue
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par les yen: de ma pénitence: apprends donc
ceci, qui est la vérité. h. l

p Il est un monarque, issu d’Isksbwâkou et

nommé Daçaratha: il aura un lils d’une splen-
deur éclatante, appelé Rama. 5.

n Ce prince d’un btroîsme infaillible, obéissant

“ à l’ordre de son père dans une chose inutile à

raconter (1), s’en ira dans les forêts, accompa-
gné de son épouse et de son frère. 6.

o Un roi de tous les Raksbasas, qui-a nom
Râvana, invulnérable aux Démons et même aux

Dieux, lui ravira son épouse dans le Dja-

nasthâna. 7. » A le
n Maigre les instances de son ravisseur, qui

cherche a vaincre son jeQuepar chacune des sa-
’ veurs les plus altrayames. la vertueuse Mithi-

lienne se refuse à toute nourriture. 8.
n A cette nouvelle, ludra lui. apporte une

réfection merveilleuse, semblable à l’ambroisie

et que les Dieux mêmes n’obtiennent pas sans la

plus grande peine. 9.
n Quand ln Mithilienne a reçu le mets offert

avec ces paroles: a C’est de la part d’lndra! n

elle en sépare la surface, qu’elle répand sur le

sol de la terre en l’honneur de Rama :
n Si mon époux,pdit-clle,ou mon jeune beau-

(l) Littéralement : In quâdam ou quâlibet re.
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frère Lakshmana vit, soit ici-bas, soit dans le
monde des morts, puisse leur profiter a tous deux
cet aliment immortel ! n il.

a. Des singes. messagers de Rama, viendront
ici dans la recherche de sa - royale épouse: je le

confie. le soin de leur indiquer en quel pays ils
doivent trou!!! la lille du roi Djanaka (l). l2.

» Tu ne dois pas quitter ces lieux sous aucun
prétexte: on d’ailleurs irais-tu en l’état où tu es?

Un jour, ou tu rendra tes ailes; attends ainsi le
moment! la:

n Je pourrais à l’instant même te refaire des

ailes, comme tu les avais ci-devant; mais, en
restant ici. tu accompliras une chose grande pour
tous les mondes. Un.

» Elle imporle à ton bien personnel. au bien
de ces deux fils de roi, a celui des brahmes, des
solitaires, des Dieux et d’Indra lui-même (2). l5.

a Je désire beaucoup voir ces nobles frères,
Rama et Laksbmana; mais j’ai peu de temps à

vivre maintenant et je vais bientôt abandonner
mon corps. » r46.

n iAprès qu’il m’eut consolé avec ce langage et

(1) Littéralement : Mia à te Djanakæ filin indicunda

ait.
(2) On lit dans la traduction italienne : l A cit) tu dei

cooperarc col due [iin (li Dasaratha, coi Brahmani, coi
Muni, coi Deti acon lndra. n

22
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plusieurs autres également dictés par le senti-
ment du devoir, l’anachorète me congédia et

rentra dans son hermitage. 17.
» Depuis lors, consumé par la douleur, mais

docile aux paroles du solitaire, je n’ai pas voulu
déserter mon corps, soutenu que j’étais par l’es-

pérance de voir le plus noble des Reghonides.

n Chaque jour, sorti de ma caverne et mar-
chant a pas bien lents, je gravissais péniblement
la montagne et la j’attendais l’arrivée de vos sei-

gneuries. 18-19. “
n Aujourd’hui trois siècles cumplets d’années

ont coulé depuis le jour, que j’ai mis dans mon

cœur ces paroles de l’anachorète et que j’ob-

serve curieusement les temps et les lieux. 20.
u Partant a jamais pour le grand voyage,

Niçâkara s’en eàt allé au ciel; alors moi, resté

seul, assiégé de mille soucis, je me consumai ici

de tristesse. 2l.
n Mais s’élève-t-il une forte pensée, qui me

pousse à la mort, je la comprime soudain et je
J’appaise avec le souvenir des paroles, que j’ai

recueillies du saint anachorète, comme on éteint
le feu avec des urnes d’eau. 22.

n ilion âme, nobles singes. a mis sa résolution

dans le devoir, elle aime la vérité, elle dissipe
mon chagrin. comme la llamme d’une lampe fait

disparaître les ténèbres. 23.
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a Mon fils me nourrit ici avec les uns ou les
autres des aliments les plus divers.

o Un jour, il s’en était allé au mont Himalaya

faire une visite à sa mère. 2h.

a Il rencontra le Démon, qui enlevait la
Milhilienno : ses ailes fermaient le passage à
Râvana; mais. considérant ma triste condition
et ne s’attachant qu’à son devoir de lils, il ne

voulut pas engager un combat “ce lui. 25.
n Quoique je connusse bien toute la vigueur

du cruel Démon, je blâmai Soupârçwa, mon fils,

avec des paroles sévères: n Comment, lui dis-je,

n’as-tu pas sauvé la Mitbilienne? n 26.

» J’avais entendu les plaintes de ses, je savais

que ses deux compagnons étaient loin d’elle, et

je vis avec peine cette conduite de mon fils a
cause de l“amitié, que je portais au roi Daça-

ratha. n 27.
Il dit; et les chefs des quadrumanes sentent

leur joie doublée à ces paroles, que le roi des
vautours. avait distillées de sa bouche avec une
saveur d’ambroisie. 28.

Alors Djâmbavat. le plus noble des simiens.
se lève de terre soudaine avec tous les singes et
lient ce langage au monarque des vautours: 29.

a Comment ton (ils a-t-il pu voir cette femme
aux grands yeux dans le temps même de son
ravissement? Conte-nous cette aventure. sans
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rien omettre : sois le salut des singes! n 30.

A ces mots, le volatile rassura de nouveau les
quadrumanes joyeux, attentifs aux nouvelles de
Sita, et leur dit ces paroles : 8L

a Écoutez donc ce que j’ai oui dire sur le

rapt de la Vidéhaiue: car je tiens ces détails
mêmes de mon ûls, intelligent oiseau d’une hé-

roïque vigueur. 32.
n Cassé par la vieillesse, privé de force et de

courage, j’étais, depuis long-temps déjà. tombé

sur cette montagne impraticable. haute et large
d’un yodjana, ou mon (ils Soupârçwa, le meilleur

des oiseaux, attentif aux besoins de son père et
doué même de mamies vertus, me réjouit d’un

festin chaque jour aux heures accoutumées.

Sil-31:.
n Mais ardente est la colère des bêtes

fauves (1), et non moins ardente est la colère des
serpents: aussi, avions-nous a la fois une grande
peur des animaux féroces avec une grande peur
de la lamine. 35.

n Un jour, que, tourmenté par la faim,
j’attendais ma nourriture avec impatience, mon
(ils revint à l’heure ou disparaît le soleil, mais

sans rapporter au gîte. un lambeau de chair. 36.

(A) a [rosi i Gand/rami, dit la traduction italienne.
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n Je suis d’un naturel irascible (1) : aussi.

vaincu par la faim et la soif. m’arriva -t-il dans

ma colère de menacer mon enfant, le plus beau
des oiseaux. 37.

n Alors ce fils, ma joie, alliigé de voir la fa-
mlne. où j’étais réduit. me demanda pardon et

me tint ce langage. conforme a la vérité: 38.
a Mon père. j’aiwpris mon vol dans les airs au

temps convenable pour attraper le gibier, et je
me tenais à l’aliût, enveloppant de mes ailes la

grande porte du mont Mahéndra ; car cette route
est la seule où passent les milliers d“êtres animés,

qui, de la cité, vont au bois, ou qui habitent sur
le mont Mabéndra. 39-h0.

n La, je vis je ne savais quel être, plein de
vigueur, éclatant d’une splendeur égale au soleil

nouveaumé, et qui. enveloppant tout le ciel. con-

nil, emportant une femme dans ses bras. M.
n A la vue de ces deux inconnus. moi. qui

attendais la une proie, je résolus aussitôt de les
attaquer; mais lui, d“nn air modeste, me pria avec

politesse de lui céder le passage. (t2.

n Il n’y a personne au monde, qui veuille
répondre à la courtoisie des gens polis avec un

appel au combat: non, personne! fut-ce un

(1) La traduction italienne dit : a Quel giovane... tu da
me corruceiato... riprcso per grand’ ira. p

22.
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être de basse naissance : combien plus, oiseau à
la grande sagesse, un être né dans ma condition l

L’inconnu s’en alla d’une force et d’une vitesse

qui ébranlaient. pour ainsi dire, le ciel; ensuite,
m’étant approché des Bboûtas (l). je fus salué

par ces demi-dieux, qui se promènent dans les
plaines de l’air. tilt.

a Mon fils. me dirent ces grands saints,
remercie la fortune de ce que tu échappes à la
mon! s’il t’a laissé la vie sanve, c’est. n’en

doute pas, c’est uniquement, parce qu’il. avait

cette femme avec lui. h5.
n S’il. ne t’a pas tué, ô le plus grand des

oiseaux, tu le dois un peu à ce que tu es encore
un enfant, car, cet incarnat. il se nomme Râvana;
c’est lui, de qui le bras a souvent broyé les Démons

et les Dieux! b6.
n Il parcourt la terre. où il se promène, or-

gueilleux des faveurs, qu’il a reçues du ciel. n
a c’est ainsi que m’ont parlé ces Maharshis,

qui ont élevé leurs pénitences jusqu’à la per-

fection. [17. ,
» Si Râvana, si le monarque des Bakshasas

ne fut pas lancé contre moi par sa colère. c’est

qu’il enlevait sua, l’épouse de Rama le Daça-

(l) «Io abboccatomî.... coin esseri che abilauo gli
spam aerei... r (Traduction italienne.)
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rathide, cette tille du roi Djanaka, les cheveux
épars, ses parures tombées, sa robe de soie en
lambeaux, et qui, livrée a sa douleur jusqu’au

délire, semait alors dans les airs le nom de
Rama avec celui de Lakshmana. b8-lt9.

n Voilà comment j’ai passé le temps, mon

père. n

n Il dit; et c’est ainsi que Soupârçvva, ô toi,

le plus habile entre ceux qui savent apprécier les

moments (l), me raconta son aventure dans tous
ses détails. 50.

n Après que j’eus écouté cette narration,

ma pensée n’en vint pas a tenter une action de

courage; car est-il aucune chose que puisse exé-
cuter l’oiseau, qui n’a plus d’ailes? 54.

n Quant à ce qu’il m’est possible de faire, en

choisissant, nobles singes, dans les six talents
d’un roi: c’est la parole, c’est la tout ce que je

puis apporter dans notre alliance. 52.
a Écoutez ! c’est dans vos courages, que vous

devez, je vous le dis, chercher votre salut! La
douleur du noble Daçarathide est la mienne:
il n’est aucun doute à cela. 53.

» Vos excellences sont renommées. elles sont

(1) C’est Djûmbavat. qui a demandé ce récit. et clest à

lui, que répond Sampâti. On lit dans la traduction ita-
lienne z aln questo modo lrascorse il tempo, o padre che
si ne couosci il pregio. a
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les plus hautes des intelligences: réunis, vous
êtes invincibles au monarque des singes et même

aux Dieux (l). 5h.
a Dans les mains de Rama et de Lakshmana,

leurs (lèches aux plumes de bémn, au fer aigu.
sont capables d’assurer i la défense des trois

mondes. 55. v
a Je le reconnais sans peine, oui! le monstre

aux dix têtes, Râvana est doué plünement de

force et de courage; mais il n’est rien d’impos-

sible a vos grandeurs, si elles agissent de concert.

in Cessez de perdre ainsi le temps! asseyez
votre pensée dans une résolution héroïque! Les

êtres intelligents, vos pareils, ne restent pas dans
une affaire le. pied comme enraciné au sol!

56-57.
in Vous asseoir ainsi par terre et vous y laisser

mourir de faim, c’est une chose indigne de vous,

qui êtes doués tous de jeunesse. de force, de
courage. de profondeur «d’âme! 58.

» Levez-vous! il ne sied pas d’abandonner
une chose commencée! Quand vous aurez mise
a [in cette affaire, que vous a confiée le héros,

(1)01] lit dans la traduction ilaliennc: l Vol sicle
illusiri.... e non menu che il re de’ scimi, insuperabili
dain stessi Dei. n
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une pensée de suicide ne viendra plus tour-
menter vos esprits! n 59.

13,!”

Ici, dans le Kishkindhyâkànda, h
Quatrième volume dujaint Râmàyana;

Finit le soldate-unième chapitl-e, I

Intitulé : u A
SAuPA’n mmm LB COURAGE DES SINGES.
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LXII.

Au très-magnanime Sampâti, qui parlait ce
langage, le heros Djâmbavat répondit ces paroles

en sympathie avec la conjoncture: l.
a Tout ce que ton excellence vient de nous

dire est bon. lrès-èonvenable, assorti à ta con-
dition de vieillard, utile au sang de Raghou. 2.

n Mais il est une chose, à laquelle nous
devons penser “: a Comment passerons-nous la
mer? n Celte dilIieulté cause notre inquiétude,
oiseau d’une grande sagesse. 3.

n Que la grandeur veuille bien nous prêter
son assistance pour aller jusqu’à l’île du Balc-

shasa, et nous procurer les moyens d’aborder au

rivage ultérieur de la mer. n h
A ces paroles du singe : « c’est parler avec
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justesse! a reprit Angadar; et Sampan de ré-
pondre avec douceur au jeune héritier du trône :

a Il n’est rien ici-bas, que je ne fusse disposé

à faire par amitié pour le [ils du roi Daçaratha:

mais que puis-je, ô le plus grand des singes? Je
suis incapable de voler. 6.

n c’est pour cela que je n’ai pas attaqué ce

Démon a l’âme cruelle. Si mes ailes n’eussent

pas été brûlées par les rayons du soleil et que ce

vil Rakshasa eût alïronté ma colère dans un
combat, il ne m’aurait pas, je pense. échappé

vivant : je te le dis en vérité! 7-8.

a Je suis cassé par la vieillesse. ô le plus
vaillant des singes, et je ne suis plus capable d’un

effort héroïque: il m’est donc, monarque des

singes, il m’est impossible de te conduire à
Lankâ moi-même. 9.

n Mais j’ai un fils, ce héros cher a la fortune

et nommé Souparçwa : il est capable de te porter
à cette île, que défend le sceptre de Râvana. n

A ces mots, le roi des oisaaux rappela (l) son
[ils dans sa pensée: et voici qu’aussitôt un vent

s’élève par un bien grand prodige. 10-11.

C’était Souparçwa. qui arrivait: a son ap-

proche. les arbres de la montagne semblent
danser, tant les cimes, les rameaux. les surgeons

, a(t) Textuellement: “un”, se rappela.
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et les meurs sont agités par le battement de ses
ailes. l2.

Ensuite. accouru soudain. le fils du vautour.
Souparçwa d’une force immense et d’une taille

supérieure. tel qu’une grande montagne. s’a-

vança vers les singes, et: t Pourquoi m’as-lu
appelé, mon père 7 n dit-il à Sampâti. L’a-dû.

Celui-ci raconta l’histoire a son fils, et, quand

il eut terminé son récit, le consulta sur la ques-
lion de passer à Lânkâ. 45.

Quand Soupârwa eut appris de lui ce qu’il en

était de cette aliaire: a Bannis de ton âme ce
souci l dit-il à Angada ; je le ferai passer la grande

mer. 16.
u Ma force, ma taille, mon énergie n’ont

aucune ressemblance avec d’autres: certes! il
est en moi une vigueur. un courage, une puis-
sance immortelle! 17..

un De cette Lankâ, ou habite le Démon Râvana,

jusqu’à la cime du mont Mahéndra, on peut

compter, nobles singes, deux cent vingt yodjanas.
v Monte vite sur mon dos, Angada! ma force

est grande et mon vol rapide; je t’aurai bientôt
porté au rivage ultérieur du vaste Océan. n

48-19.
A ces mots, le singe à la splendeur éclatante,

le plus éloquent des êtres, qui ont reçu la voix

en partage, lui répondit avec douceur ces excel-

lentes parolcs: 20.
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a Ta grandeur vient de tenir un langage digne
de toi, assorti a ta condition : mais nous avons
recueilli des nouvelles sur la Mithilienne, et cela
nous suiîit. 2l.

A. Ces nombreux singes, noble vautour, sont
doués tous d’une marche (l) céleste; et, si l’on

arrachait même ce mont Vindliya, ils pourraient
s’envoler dans les airs. 22.

n Repose -toi. fléau de les ennemis, volatile a

la haute sagesse. repose-toi ici avec ton père:
j’ai imaginé un moyeu pour aller à Lanleû et

voir le Démon Ravana. n 23.

A ces mots. le plaisir et la joie épanouit le
cœur des héros quadrumanes. et le réveil de
leur courage lit relever tontes les têtes. 2h.

Ensuite, l’âme comblée de satisfaction, les
princes des simiens, doués tous d’un pastégal a

la marche du vent, ces (ils des singes et Diam-
bavat d’oll’rir l’un après l’antre cent paroles

flatteuses à l’obligeant vautour (2). 25.

Ici, finit le soixante- deuxième chapitre,

Intitulé: ,
L’ARRIVBE ris SOUPABÇWA.

(i) Vlan-A. rauw-
(2) c Que’ prodi sciml... rimasero tutti con anlmo sod-

disfatto, assentendo oento volte a quelle cure parole
(oppure ripetendo canto volte quelle cure parole.) n (Tra-
duction italienne.)

23
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XLIll.

Alors que Sampâti causait de cette manière

avec eux, il repoussa des ailes au magnanime
volatile en présence de ces hôtes des bois. i.

A la vue des ailes, qui soudain lui étaient nées,

enveloppant tout son corps de leurs plumes. le
vautour à la grande vigueur fut rempli avec son
[ils d’une joie sans égale. 2.

Le prince héréditaire Augada et Djâmbavat.

le roi des ours, Nala, Nîla, Gaya, Maîndra,
i Dwivida et Gavaya. Tara, Gavâksha, Koumouda,

Çarabha et le singe Panasa. Hanoûmat et Kra-

thana: tous enfin, ce prodige les combla de la
plus vive allégresse. [1-5.

Tous de vanter la magnanimité de Rama et
l’héroïsme de Lakshmana, par la vertu desquels
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Sampâti recouvrait en ce moment les deux
ailes, que jadis il avait perdues. 6.

Alors éclata dans les cieux une voix, que
n’avaient pas formée les organes d’un corps :

a Il en est ainsi, que vous l’avez dit, s’écria-t-

elle, nobles singes! s 7.
Et Sampâti joyeux leur tint ce langage, d’une

voix dilatée par la joie et modulée avec des sons

d’une exquise perfection : 8.

a Singes, que vos grandeurs contemplent
loutes ici la renaissance de ces ailes, qui me
sont rendues, grâce a la puissance du rishi-
brahme, le très-magnanime Niçàkara! v 9.

Après qu’il eut dit ces mots a tous ces qua-
drumanes, le monarque des oiseaux, voulant con-
naître jusqu’où ses ailes pouvaient s’élever, de:

ploya son essor du sommet de la montagne ; et
tous les singes de Suivre, les regards tournés vers

la cime du mont, Sampati dans son vol sublime.
avec des yeux, que l’admiration tenait tout grands

ouverts. 9-40.
Puis, l’oiseau vint se reposer sur le faite et

reprit de nouveau la parole en ces termes, d’une

voix, que sa joie avait épanouie dans les plus
suaves modulations (l): il.

(l) Le vers, qui termine ici le onzième don, estle même,
à la seule dill’érence d’un synonyme, que celui par lequel

avait déjà üni le huitième.



                                                                     

400--
a Singes, vous voyez tous quel est ce miracle

du rishi Niçâkara, en qui la pénitence avait con-

sumé entièrement la matière! l2.
n Mes ailes. brûlées par les rayons du soleil,

n’étaient plus capables de voler, et soudain,
grâcesa la puissance du saint, voici qu’il m’est né

deux ailes, qui sont propres à voler! i3.
n Toute cette vigueur, que j’ai possédée au

temps de ma jeunesse. c’est elle-même. qui
revient aujourd’hui ranimer en moi les forces
éteintes par la vieillesse! in. ’

u N ’épargnez donc aucun ell’ort ! vous arriverez

bientôt a découvrir Sita; le saint n’a fait renaître

mes ailes sous vos yeux que pour vous en donner
l’assurance! 15.

n Marchant d’ici a la distance d’un kroça (l).

vers la montagne. qui est située au nord pour la

mer du midi. quand vous aurez franchi les cent
yodjanas, que l’océan couvre de ses eaux jusqu’à

l’île. vos yeux verront sur la cime du mont
Trikouta cette inexpugnable cité. que défend
Râvana, cette Laukâ, où fut déposée la Mithi-

lienne, sous la surveillance et même en but aux
menaces continuelles des Rakshasîs les plus épou-

vantables. suivant les injonctions de leur terrible

monarque. 16-17-18.

(1) Mesure itinéraire de quatre mille coudées;
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u

a Quand vous aurez vu la chaste Sita et sur-
monté la ville de Laukâ, vous reviendrez, singes,
couronnés du succès et l’âme remplie de joie.

n Je ne possède, assurément! aucune faculté
pour connaître l’avenir; mais j’en sais quelque

chose par les révélations du grand saint a l’âme

contemplative. 49-20.
» Je m’en retourne au mont Himalaya, cet

auguste beau-père de Çiva: c’est la que mes
lils et mon épouse bien-aimée ont leur habitation.

n Il vous faut diriger vos. pas, singes, vers la
haute montagne au vaste sommet. qui est située
au nord pour la mer du midi : une faible distance
la sépare du mont Malaya. 21-22.

n La, contiez tous la charge de sauter par-dessus
la mer a ce héros, qui parmi vous est capable de

franchir cent yodjauas, sans trouver, ni rocher,
ni terre, où il puisse mettre un instant son
pied! n 23.

A ces mots, il dit adieu aux quadrumanes et,
s’étant plongé au milieu des airs. il partit d’un

essor rapide comme les ailes de Garouda. 2h.
A cette vue de l’oiseau, que son vol emportait

au loin. Augada, le [ils de Bali. au comble de la
joie (l) dit aux princes joyeux (2) des singes :

(1-2) Prahrt’shtdn... bris/tintant“ abravît, c’est-à-

dire, (Mus lœtissimus affama est.
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u Maintenant qu’il nous a transmis les nou-
velles de la Vidéhaine et sauvé les singes de la

mort, l’oiseau Sampâti retourne à sa demeure,
l’âme satisfaite. 25-26.

n Venez douc! marchons vers la montagne
située au nord pour la mer du midi. Quand nous
serons arrivés sur le rivage, nous penserons au
moyen de traverser le vaste Océan. n 27.

A ces paroles de l’héritier présomptif, les singes

a la grande force de s’écrier, pleins d’allégresse:

u Qu’il en soit ainsi! n et, d’un pied hâté. An-

gada, suivi par cette armée de parents et d’amis,

se dirigea vers la montagne. que leur avait indi-
quéc le monarque des vautours. 28.

Alors, d’un pas égal a celui du vent. les singes.

dans une résolution bien arrêtée, s’avancent,
l’âme contente, vers la plage désirée, sur laquelle

préside le noir souverain des mens. 2.9.

Ici, dans le Kishkindhyâkànda,

Quatrième volume du saint Ràmâyana.
Poème composé de vingt-quatre mille çlo/cas,

Œuvre supérieure du grand saint Vâlmîki ,

Finit le soixante-troisième et dernier chapitre,

Intitulé :

La RENAISSANCE DES AILES ne SAMPATI.

Fin du Kis/ikindhyâkânda.
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